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Force vivo de la Franco
LE C R EU SO T

(Notes extraites d’un carnet de voyage)

9 février 1899. —  Arrivée le soir. On 
sent que le train monte. Le rouge sur le 
ciel. On monte, on approche, on arrive 
dans le noir. Au-dessus et tout autour, 
la flamme flambe. De grandes cheminées 
debout, comme des cierges noirs, dans la 
fournaise. Fumée blanche, vaste, éparse, 
dévorant les étoiles. On monte encore; 
la maison.

Dans le sommeil, comme en rêve, la 
forge qui ronfle, et le coup soudain du 
marteau qui scande, au loin, la nuit, et 
ébranle la terre.

10 février. —  La  maison d’habitation, 
la  Verrerie, dans le plein soleil du matin 
qui égayé et embellit cette ville triste et 
noire de trente mille âmes, ramassis de 
villages jetés sur les deux pans de la col­
line dénudée. Tout au fond du creux —  le 
Creusot —  l'usine, immense, en demi-cer­
cle, couvrant cent hectares de sa forêt de 
cheminées minces, élancées, au fût droit 
comme des colonnes ;de-cide-là, des mu- 
reilles massives pareilles à des forteresses 
et des constructions carrées pareilles à des 
donjons, et, par champs immenses, sem­
blables à des couches de jardiniers, les 
toits des ateliers, couverts de leurs pan­
neaux de vitres qui luisent au soleil.

La  Verrerie, construite par Marie-An- 
toinette, avec, dans la cour d’honneur, 
ses. deux vieux fours conservés, assis 
auprès du jet d’eau comme des dames 
anciennes, en robe sombre et verfuga- 
dins. La  maison elle-même, longue, sobre, 
avec toutes ses fenêtres semblables et à 
fleur de façade, ressemble à un couvent 
de jeunes filles, un Saint-Cyr avant les 
militaires, qui étale sa face blanche, rec- 
tiligne et discrète au-dessus de ces 
champs tumultueux et parmi cette acti­
vité noire.

L ’usine : grandes maisons de verre, 
au-dessus desquelles la fuméd vole et 
s’effiloche en b ancs tourbillons,- parfois 
obombrés d’une estompe plus noire ou 
d’une inquiétante rougeur...

"Voici maintenant le détail. D’abord les 
champs d’artillerie : les canons de toutes 
tailles et de tous modèles, les vieux obu- 
siers qu’on ne regarde plus, bons pour 
les Invalides, et le dernier canon, celui 
qu’on regarde, avec ses freins qui cap­
tent le recul, sa culasse fermant d’un 
seul coup souple, net et huilé. Les pla­
ques, détenant encore aux lèvres le ci­
gare des obus qui ne les a pas tra­
versées; plaques trempées, chromées, 
nickelées, épaisses de vingt, trente, qua­
rante centimètres, restées debout, à 
peine bossuées dans le duel entre la cui­
rasse et le projectile, et sur lesquelles 
l'obus s’est aplati et fondu comme un 
crachat. Les tourelles roumaines et hol­
landaises en forme de bérets de marin, 
calottes étroites sous lesquelles un 
homme à peine peut se glisser et qui ren­
trent sous terre et ressurgissent comme 
un diable sort de sa boîte.

Plus loin, le Champ des martyrs, un 
bric-à-brac du fer, de l’acier et de la fonte, 
l'arrière-boutique d'une marchande à la 
toilette qui auraitjetélàtout son résidu : 
vieux rails, morceaux de cuirasses, chau­
dières encrassées, fourneaux claqués, 
fragments de coupoles, pièces laminées, 
blocs énormes et fragments pas plus gros 
que des boulons, tout cela pour retour­
ner à la fonte ; carcasses bizarres et la­
mentables qui attendent que le feu les 
ressaisisse pour échapper à la rouille, 
cette honte et cette mort du noble et actif 
métal.

Nous entrons; dans le premier atelier, 
les ouvriers font des roues. Etranges mi­
trons du fer, ils pétrissent, enfournent 
et détournent des couronnes, comme des 
pains. Souplessede tous les mouvements, 
calme, ordre, tranquillité sur tous les 
visages. Ils manient ces choses redouta­
bles comme des galettes qui seraient d'or 
vierge, en ébullition.

Au second atelier, c'est l ’électricité qui 
)Oursuit sa tâche, comme un travail de 
;»éné!ope, sur ces armatures fines et dé­

licates comme des dentelles ou, mieux 
encore, comme des perruques hérissées 
qui ramasseraient à la pointe de leurs 
fils les mille petits courants qui circulent 
le long des bobines. La  machine, d’aca­
jou et de cuivre, légère, délicate, active 
—  presque sans bruit —  tricote la force 
mystérieuse, comme une femme agile, 
propre et silencieuse allant et venant 
dans la maison.

Je pense cependant que le problème 
ici posé, c’est celui qui recherche 
l'équation entre Vancienne force  anté­
diluvienne, morte, accumulée dans le 
charbon, et la force  toujours en
progrès dans le cerveau de l'animal sur­
vivant et supérieur qu’est l’homme. 
Combien faut-il de sueur et de pensée 
humaine pour féconder une tonne de 
charbon, voilà toutes scs données.

... Puis, tant d’autres choses extraor­
dinaires : le laminage : le bloc dur, in­
forme, immaniable, saisi, caressé, al­
longé, sous la pression de la machine. Il 
s’aplatit, s'étend, devient poutre, ban­
deau, câble, corde, lanière, serpent. Il 
s’agrandit démesurément, se tourne, se 
détourne, bondit, so replie, se recourbe, 
et, serré par la tête, se promène sur le 
sol, menaçant de son fouet de fer ce peu­
ple d'ouvriers silencieux et souples, qui le 
tient, le dirige, le replie, le ramène, tan­
dis qu'il grandit encore et s’allonge et 
s'affine e l se glisse entre leurs jambes en 
sifflant.

Ce qui est surprenant et .amusant, ce 
sont les moyens de préhension/les 
mains de toutes sortes dont les hommes

se servent pour saisir le feu : c’est le 
grand pont roulant qui porte cent cin­
quante tonnes et qui va d un bout à l'au­
tre de l'atelier, à la hauteur du toit, lais­
sant pendre comme des lianes tout son 
attirail de chaînes, de câbles et de cro­
chets; si c'est le pon t électrique, \\ s’a­
vance, gracieux, rapide et prompt comme 
un oiseau aux grandes ailes grises silen­
cieuses ; il plane un instant ; puis il em­
porte le bloc informe, pendu à ses pattes, 
comme un mouton; puis, ce sont les 
grues qui vont et viennent, actives, pre­
nant le fer en feu sous le bras,comme des 
ménagères l ’anse de leur panier ; puis, 
ce sont des fourches, des tridents, des 
pelles, des crochets à main, des mains 
de fer, des antennes d’insecte, des serres 
d’oiseau, des pattes de crabe ou d’écre- 
visse. Tout cela pince, pique, pousse, 
tape, accroche, serre, gratte, ratisse, 
touille, racle, mord et broie, avec tous 
les bruits, tous les cris, tous les hurle­
ments, tous les grincements et tous les 
sifflements de la création. Cependant, 
les hommes silencieux vont et viennent, 
petits, affairés et sûrs d’eux, passant, 
noirs comme des ombres, devant l’orbite 
des fournaises, où le feu lui-même est 
brûlé et réduit à n'être plus qu’une eau 
terrible et rutilante.

Voici, maintenant, la salle des grands 
outils et des grandes pièces. C'est ici que 
se font les gros morceaux traités et ma­
niés par des géants de fer. Voilà les 
grands canons au cou allongé, au triple 
et quadruple manclion ; voila les arbres 
de couche, les étambots, les poutres, les 
)ieds-droits robustes, les morceaux de 
jâtisse dont les jambes sont écartées 
comme des colosses de Rhodes, Tépine 
dorsale des grands navires, leurs côtes 
qui semblent des squelettes de baleines 
échouées, leurs mâts creux ou pleins, pa­
reils à des tuyaux d’orgue. A  ces grands 
appareils, les grands ouvriers : le mar­
teau-pilon, solidement planté sur ses 
deux pieds massifs et qui laisse tomber 
négligemment la masse énorme de son 
marteau dont le bruit est tel qu’il fait le 
silence à l ’entour ; la machine à pression 
hydraulique, qui obtient par la persuasion 
ce que l'autre —  
et

produit par la violence, 
e fer flambant commequi caresse 

l ’autre le brutalise.
Ici, c’est le bassin où les grandes pla­

ques des cuirassés descendent, debout 
comme des pans de mur incandescents, 
pour être trempées d’un seul coup. Elles 
sortent du four où elles cuisent. Le sif­
flet siffle : aussitôt les portes s’ouvrent 
avec fracas, comme des portes d’écluse. 
La plaque s’avance debout, suspendue 
aux chaînes de fer. Elle est plongée, sou­
dain, dans le bassin froid. Lutte brusque 
entre l’eau el le feu. Le feu frémit ; il 
saisi et comme figé, éteint. Mais l'eau, à 
son tour, entre en ébullition. Elle rugit, 
s’irrite, bouillonne. Peu à peu, tout se 
calme. Le mariage s’accomplit, et de 
cette singulière épreuve conjugale des 
deux contraires, l ’eau et le feu, la plaque 
sort forte, froide et de trempe.

Mais voici le spectacle grandiose s’il 
en fut, et passionnant, auquel j ’assiste, 
la face congestionnée, les yeux grillés : 
c’est la coulée de l’acier sortant du four. 
Depuis dix heures, la fonte bout da is 
cette marmite située là-haut, trois fois 
la taille d’un homme. On nous attendait. 
On ouvre la porte. Le flot d’or s’échappe 
alors brusquement et, de son éclat sou­
dain, illumine tout l’atelier. II coule, 
canalisé et dompté, jetant autour de lui 
une pluie de feu et d’étincelles blanches, 
bleues, roses, or et argent, qui semblent 
des fleurs : des boutons-d'or, des mar­
guerites, des myosotis et des roses. Il 
se précipite dans une grande cuve qui 
l’attend. Là, il est reçu en masse liquide, 
circulaire et blanche. Il bout de sa pro­
pre chaleur; il éclaire comme une lune 
et il chauffe comme un soleil... Et tous 
ces ouvriers noirs circulent autour, 
armés de leurs grandes cuillers, hési­
tant parfois, mais s’approchant enfin, 
comme tentés et comme s’ils voulaient 
préliber et goûter — les gourmands! — 
quelques gouttes de cette immense jatte 
de lait.

Plus effrayante encore et plus belle, 
l ’admirable épreuve du four Ressemer, — 
d^ns tous les sens du mot, le bouquet. Ici 
encore, la grande marmite bout etécume. 
Elle attend, contenant la force en ses 
flancs obscurs. Nous nous plaçons en face 
sur une sorte d’échafaud,à vingt mètres, 
pour mieux vo ir et sans danger. La  mar­
mite, pesant vingt tonnes,est versée,d’un 
geste brusque, dans la cornue de fer, 
lourde et gourde, qui attend à ses pieds, 
la gueule ouverte, comme un crapaud 
apocalyptique. C’est le dragon plutôt; car, 
tout à coup, rempli jusqu’à la gueule, 
traversé, de part en part, par un courant 
d’air d'une violence inouïe, il crache avec 
fureur contre le ciel une flamme claire et 
aveuglante. Le  flamboiement translucide 
est projeté contre une voûte de brique 
en forme de grotte, où les scories pendent 
comme des stalactites, et l ’on dirait que. 
le monstre s’irrite et se rebelle contre sa 
propre prison. La  flamme matérielle 
monte et frappe sans cesse. C’est, ^u 
loin, un tourbillon d'étincelles, auprès 
duquel le bouquet le plus brillant du plus 
brillant feu d’artifice n’est qu’une pâle 
chute de quinquets fumeux. Panache de 
feu, pluie d’or, grêle de diamants, vol de 
colibris en flammes, essaim d’abeilles, 
déluge de fusées, éparpillement de jet 
d’eau irisé, quelle que soit^ l’expression, 
si forte et si délicate que vous la choisis­
siez, rien ne pourra rendre cette force 
et cette grâce, cette horreur et ce 
charme indicible. La flamme, blanche 
d'abord, devient rose, puis rouge; la 
chaux, dont on la bourre par quatre fois, 
lance ses dernières pétarades ; la fumée 
rougit, brunit. Elle remplit le vaste ate­
lier de son irrespirable rougeur. L ’émo­
tion est plus grande encore que la cha­
leur et l ’étouffement. Les ingénieurs 
eux-mêmes, si habitués qu’ils soient à ce 
spectacle, sont saisis. Us se taisent. Us 
attendent, et nous attendons, haletants, 
le moment où, la cuisson enfm achevée,' 
la cornue, gourde, lourde et noire est ren­
versée d’un seul coup, et où elle, se dé-

li, pour la ( 
jet d'étin- 1  

mme une /
le

verse en cascade fulgurante qui 
dernière fois, flambe, jette son 
celles, et, enfin, s’aplanit comme 
eau douce et dormante qu'illumine 
dernier reflet du soleil couchant.

Et je  n’ai pas dit tant de formes, de 
créations ou d êtres étranges, entr’aperçus 
de droite et de gauche, dans l’ombre des 
ateliers, en courant : canons couchés 
1 un près de l’autre, comme des morts ; 
obus et projectiles rangés en longues 
files, debout, le casque en tête, comme 
des bataillons ; chaudières de torpilleur, 
petites et délicates comme des horloges; 
spectres de locomotives dressées, la che­
minée au front, comme prêtes à partir; 
volants de machine qui ressemblent à 
des ailes de moulin ; grandes plaques 
circulaires percées de petits trous comme 
des tamis; arbres de couche couchés 
comme d’énormes serpents, roues en­
tassées les unes sur les autres comme 
des piles de monnaie; et partout, tou­
jours, le minerai rouge et le fer noir, qui 
vont et viennent par wagonnets, portant 
à tous ces formidables estomacs leur in­
dispensable aliment. Et j ’en reviens tou­
jours à la pensée de ces immenses éco­
nomies de force que la terre des vieux 
âges a déposées dans son bas de laine sé­
culaire et millénaire, pour que l ’homme 
d'aujourd’hui, fils prodigue et parvenu, 
les dépense largement et héroïquement, 
selon le caprice do son génie, et à la 
sueur de son front.

Gabriel Hanotaux.

LA PEINE DU TALION

AU  JOUR LE JOUR 

UN FIDÈLE DE LA RIVE GAUCHE
L’élection de M. Loubet n’est pas seulement 

un triomphe pour le Midi — < notre pauvre 
Midi qui, depuis la retraite de M. Thiers, avait 
été exclu de la Présidence ! »  comme me disait 
hier un félibre ami, — c'est un triomphe éga­
lement pour cette «  rive gauche », qui est 
d’ailleurs le Midi de la grande cité parisienne. 
A la rive gauche, en effet, le nouveau Pré­
sident de la République est toujours demeuré 
fidèle.

Pendant ses premières années de Paris, 
alors qu'il était simple député de Montélimar, 
il habita au numéro 22 de la rue Jacob. C’est 
là. qu’il demeurait encore quand il devint sépa- 
teur de la Drôme; mais au bout de quelque 
temps, éprouvant sans doute le désir de se 
rapprocher du Luxembourg, il transporta ses 
pénates en haut de la rue de Seine, au nu­
méro 93, si bien que quand les pères conscrits 
l'appelèrent, il y a quatre ans, à la présidence 
de leur assemblée, il n’eut pour ainsi dire que 
la rue de Tournon â franchir pour se rendre 
au palais du Petit-Luxembourg, devenu son 
domicile nouveau.

Longtemps, d'ailleurs, M. Loubet garda, 
même lorsqu’il était ainsi devenu locataire de 
l’Etat, cet appartement de la rue de Seine. 
C’est seulement dans le courant de l'année 
dernière qu'il donna congé, et la majeure 
partie de son mobilier fut, à ce moment, en­
voyée dans la chère petite msûson de Monté­
limar, d’où peut-être elle était venue naguère...

L’immeuble de la rue de Seine, où le Prési­
dent de la République a demeuré pendant une 
douzaine d'années, se trouve dans la partie 
comprise entre le boulevard Saint-Germain et 
la me Saint-Sulpice. C'est une grande bâtisse 
presque neuve — M. Loubet fut de ceux qui 
en < essuyèrent les plâtres », quand il s’y ins­
talla vers 1886 ou 1887 — aisément reconnais­
sable aux domres de ses balcons, des dorures 
d'aspect assez médiocre et qui détonnent un 
peu dans ce quartier plutôt inélégant du vieux 
Paris. En face de cette grande maison et au 
bout de le petite rue Toustain, le vieux mar­
ché Saint-Germain que menace, à brève 
échéance, la pioche des démolisseurs.

L’appartement que le futur chef de l’Etat 
occupait lâ est assez modeste : à l'entresol, 
dans la partie gauche de l’immeuble, un ap­
partement de deux mille six cents francs avec 
salon, salle à manger et trois autres pièces, 
bref le strict minimum pour un ménage bour­
geois où il y a une jeune fille et un garçon.

Le sénateur de la Drôme n’avait même pas, 
on le voit, de cabinet de travail : c’est le salon 
qui lui en tenait lieu, dans la matinée et dans 
la soirée ; M. Loubet y recevait ses visiteurs et 
ses électeurs de bon matin, — car, sans avoir 
des habitudes aussi matinales que celles de son 
prédécesseur, le nouveau Président n’est pas 
de ceux qui sacrifient aux douceurs de la grasse 
matinée.

Un détail curieux, et qui fera peut-être sou­
rire un peu ces Parisiens de Paris qui, même 
s'ils habitent une maison depuis des années et 
des années, le plus souvent ignorent jusqu’aux 
noms des autres locataires : M. Loubet avait 
noué des relations cordiales avçc plusieurs de 
ses voisins de l’immeuble de la rue de Seine, 
et je crois savoir qu’à quelques-uns d’entre 
eux il fit, dès samedi soir, parvenir un petit 
message pour les aviser de la haute situation 
où il venait d’être appelé et leur renouveler 
l’assurance de ses sentiments d’amitié.

... Et, dans quelques jours, le Président va 
s’installer à l’Elysée. Ce sera la première fois 
qu’il logera sur la rive droite. Changement 
grave, et que ses prédécesseurs n’avaient pas
connu

li existe certainement en France des 
gens CLui détestent la République et ne la 

Ibonsidèrent pas comme un gouverne­
ment perfectible. Ils doivent jubiler de­
puis trois jours, car les manifestations 
qui ont accueilli le vote du Congrès prou­
vent que la partie remuante de la rue est 
désaffectionnée du régime. Ce qui se 
passe est une petite éruption de césa­
risme; c'est une reprise du boulangisme, 
sans Boulanger. Les procédés et les ac­
teurs sont les mêmes.

Si l’on avait demandé il y  a trois jours 
aux personnes qui conspuent sur le bou­
levard de dire ce que c’etait que M. Lou­
bet, quatre-vingt-dix-neuf sur cent d'en­
tre el es auraient répondu : «  Loubet?... 
Connais pasi » On ne peut pas admettre 
l ’intervention du Saini-Esprit pour leur 
révéler soudainement les infamies d'un 
homme dont elles ignoraient l ’existence, 
et l'on est forcé, par conséquent, de 
conclure que Tobjet de leur mauvaise 
humeur est le gouvernement de laRépu­
blique.

Ces bons jeunes gens veulent un 
dictateur. Ils réclament à cor et à cri 
un homme qui les fasse taire, car le pre­
mier acte d'un gouvernement personnel 
serait évidemment de lâcher de la cava­
lerie sur les citoyens qui persistent à 
s’entasser en criant au lieu de circuler 
en silence. Il n’y a qu’un gouvernement 

'^R'iorphe et acéphale comme une répu- 
-oïique parlementaire qui puisse s’accom­

moder d’un peu de désordre. Un monar­
que, ou un président de république élu 
autrement que par le Congrès, qui tolé­
reraient ce que supporte le gouvernement 
actuel seraient irrémédiablement discré­
dités.

Ce qu'on dit de la rue, on peut le dire 
de la presse. Les journali-tes qui n’inju­
rient pas M. Loubet sont les seuls qui 
n'auraient rien à perdre à la venue d’un 
tyran. Les autres, ceux qui attisent le tu­
multe, périraient de leur victoire, car le 
premier acte du Messie qu’ils demandent 
serait de leur imposer silence.

Nous avons contracté une telle habi­
tude du scandale et de la diffamation 
que nous ne nous rendons pas compte de 
ce fait : 11 y a à Paris au moins une dou­
zaine de journaux dont chaque numéro 
vaudrait, sous un gouvernement régu­
lier tel qu’on en trouve en Europe, un 
demi-siccle de prison et un demi-million 
d ’amendes. Aucun régim e ayant besoin 
de respect —  et tous les régimes nor­
maux ont besoin de respect — ne saurait 
durer avec de pareilles feuilles.

Elles prospèrent cependant et manœu­
vren t impunément, parce que les hommes 

-q ’i ’elles attaquent, ayant passé leur'vie à 
détruire le respect, sunt mal venus à en 
exiger. C’est là une des applications de 
cette loi du talion qui domine l’Histoire 
dans ses grandes lignes et jusque dans 
ses plus petits détails. —  J. C o r n é ly .

A  rencontre de ses devanciers, M. Loubet 
est donc un Président c de la rive gauche ». 
C’est là un détail bien minime sans doute, c’est 
une simple nuance — mais une nuance qui, 
pour le Parisien, a sa petite importance et 
comme sa légère valeur d’indication.

André Nancey.

y

Echos
L a Température

La baromètre tend à la hausse ; cependant 
le temps est toujours brumeux et la journée 
d’hier a été assez Iraîche ; sur nos côtes la mer 
est belle ; quant à la pluie, il n'en est tombé en 
France qu'à Dunkerque. La température s’est 
un peu abaissée ; hier, le thermomètre, à 8° au- 
dessus le matin, n’a pas dépassé 100 de la jour­
née; on notait il® à Nice et 140 à Alger. Ce 
temps nuageux et froid menace de continuer; 
ce soir le baromètre restait à 765“ » .

Monte-Carlo. — Thermomètre le matinH 
huit heures, 13»;  à  oiidi, x79.Ten içs splendide.

A  Traveis Paris
C’est par erreur qu'il a été dit que la 

réinvestiture du ministère Dupuy devait 
se faire par voie de décrets publiés au 
Journal officie l.

I l n’en est rien, et le cabinet actuel, par 
cela seul que le nouveau Président de la 
République n’a pas accepté sa démission, 
conserve tout naturellement le pouvoir, 
sans qu’il y  ait, pourrait-on dire, solution 
de continuité.

C’est ainsi que les choses se passèrent, 
une première fois déjà, lors de l’élection 
de M. Casimir-Perier, le 27 juin 1894. 
C’était, alors comme aujourd’hui, M. 
Charles Dupuy qui était président du 
Conseil, et son ministère, réinvesti par 
la confiance du nouveau Président de 
la République, demeura aux affaires sans 
qu’il fût besoin de signer de nouveaux 
décrets de nomination.

Ce fut seulement lors de l ’élection de 
M. Félix Faure, le 17 janvier 1895, cm’il 
y  eut un changement de ministère. Mais 
il convient d’ajouter que le ministère d’a­
lors — qui était encore un cabinet Dupuy 
— était démissionnaire au moment où se 
produisit l’élection présidentielle. M. 
Charles Dupuy avait été renversé le 
14 janvier par un vote de la Chambre, 
et c’est le lendemain soir 15 janvier que 
M. Casimir-Perier donna sa démission. 
M. Félix Faure, en prenant le pouvoir, 
trouvait donc, en quelque sorte, table 
rase.

Ce n’est pas le cas aujourd’hui, et l’on 
)eut donc conclure des précédents que 
orsque c’est le même ministère qui doit 

rester en fonction, il suffît pour cela 
que sa démission soit refusée par le nou­
veau Président de la République, sans 
qu’il soit nécessaire de recourir à la for­
malité d'une seconde investiture par la 
voie du Journal officiel.

Le système de traction a été d’ailleurs 
assez perfectionné, à la suite de cette en­
quête qui avait soulevé certaines protes­
tations utiles, pour qu’aucun accident ne 
soit plus à craindre au passage de 
l’Etoile.

Le docteur Le Gendre, médecin à l ’hô- 
)ital Tenon, fait remettre à tous les ma- 
ades des imprimés comme suit ;

«  Toutes les boissons alcooliques sont 
» dangereuses, les plus nuisibles sont 
»  celles qui contiennent de Talcool, des es- 
»  sences aromatiques, comme la liqueur 
»  d ’absinthe, les vulnéraires et les pré- 
»  tendus apéritifs appelés «  amers ».

Que reste-t-il donc aux amateurs d’^ é -  
ritifs? — Eh! parbleu, ie Quinquina üu- 
bonnet.

M lle  Cloque est le succès du jour. L ’au­
teur, Rene Boylesve, qui s’est imposé au 
public par des livres tels que le Pa rfum

M. Hanotaux vient de rentrer à Paris, 
de retour du Creusot.

Parallèlem entà ses recherches sur R i­
chelieu, l’ancien ministre des affaires 
étrangères poursuit une série d’études 
sur les forces vives de la France, dont 
il a déjà donné un aperçu dans sa confé­
rence de Nantes sur la Loire navigable.

On vient de procéder aux essais des 
tram'ways automobiles qui doivent rem­
placer, sur les lignes de la Muette-rue 
Taitbout, d’Auteuil-Madeleine et de La 
"Villette au Trocadéro et à l'Etoile, les 
tramways à traction animale.

Les voitures nouvelles sont d’une 
grande légèreté et plus élégantes que les 
tramways automobiles qui fonctionnent 
déjà sur d’autres lignes.

Ces premiers essais ont eu lieu sur les 
boulevards extérieurs, depuis La Villette 
jusqu’à l ’Etoile, et ont donné d’excellents 
résultats.

On pourra niettre en service les nou­
veaux tramways dès que seront term i­
nées les formalités qui suivent actuelle­
ment l ’enquête dont nous avons parlé à 
plusieurs reprises..

^  JJ J —  - — —  — .....

des îles Borromées, élargit sa manière dans 
ce nouvel ouvrage d’une haute portée 
morale et du plus v if intérêt. Ce beau 
roman expose tous les conflits d’idées, 
de religions et de mœurs qui nous di­
visent sous une forme si attrayante 
et si élevée qu’on cesse un moment de 
les maudire.

Hors Paris
Ranavalo, l ’ex-reine de Madagascar, à 

été embarquée à la Réunion le 1*' fé­
vrier, avec sa suite, pour être internée 
en .Algérie.

Cette mesure était depuis longtemps 
projetée, l’internement de la Reine à la 
Réunion n'étant que provisoire, vu la 
proxim ité de la grande île qui pouvait 
faciliter l ’échange de communications 
entre Ranavalo et ses anciens sujets, et 
créer ainsi des difficultés. La  suite de la 
Reine se compose de onze personnes.

L ’arrivée à Marseille aura lieu le 24 fé- 
vrier.

De notre correspondant de Bruxelles :
« L e  duc d'Orléans est arrivé à Bruxel­

les à 7 h. 44 du matin, venant de Turin 
par la voie de Bâle. L e  duc, qui est ac­
compagné de M. le comte de Chevilly, du 
capitaine en retraite M. Tente et de deux 
domestiques, est descendu à l ’hôtel de 
Flandre.

»  M. de Monicourt, qui se trouvait a 
Turin au moment où y est arrivé la nou­
velle de la mort de M. Félix Faure, s’est 
rendu à Paris, d'où il est attendu demain 
matin à Bruxelles.

»  Le duc d'Orléans, depuis son arrivée 
à Bruxelles, n'a pas quitté ses apparte­
ments ; il n'a reçu personne ; ce sont ses 
domestiques qui, cette fois, remplacent 
le personnel de l ’hôtel pour le service. »

L e  Bulletin annuel de Statistique démo­
graphique et médicale vient de paraître.

G est encore Spa qui détient en 1898 le 
record de la moindre mortalité de toutes 
les villes de l'Europe. La moyenne de 
Spa est de 9.4 pour m ille habitants, 
a ors que celle de toutes les autres villes 
est de 18 pour mille.

La  réputation de salubrité du climat 
de Spa se trouve ainsi brillamment 
confirmée chaque année.

De Rome :
«  Très brillante saison au Grand-Hôtel 

où règne la plus joyeuse animation. Ce 
ne sont que five o’clock, sauteries, bals, 
etc. Aperçu au Restaurant dont ies tables 
sont toujours assiégées :

» Prince et princesse de Wagram, comte de 
Montbrison, comte Roman Potocki, baron 
Bush, M. et Mme George Vanderbilt, M. et 
Mme Dalziel, sii- E. J. Gourley, sir Christo- 
pher Furness, Honorable Lee-Dillon, Mr et Mrs 
Grauville Alexander, baron et baronne Tos- 
sizza, etc., etc. »

De Dieppe :
«  Une bonne nouvelle pour tous ceux 

qui vont chaque saison à Dieppe re­
faire leur santé et applaudir les meilleurs 
artistes de Paris.

»  Le Conseil municipal a ratifié, «  à 
n* l’unanimité » ,  les propositions de sa 
Commission et renouvelé à M. Bloch le 
bail des Bains de mer et du Casino. «  A  
» la fin de sa première gestion, M. Bloch 
»  reçoit àe la ville de Dieppe tout entière 
»  une marque d’estime et de sympathie 
»  qu’il importe de souligner. Il l ’a d’ail- 
»  leurs légitimement conquise. »

Nous apprenons que la ville de Bos­
ton, pour laquelle notre grand Puvis de 
Chavannes exécuta plusieurs fresques 
importantes, a l'intention d'acheter le 
portrait à l’huile de ce m ^ tre  par Mar­
celin Desboutin, ce môme portrait qui, 
dernièrement, a fait une si grande sen­
sation au Salon du Champ-de-Mars.

Encore une œuvre et surtout un inté­
ressant souvenir gui va  peut-être échap­
per à notre pays e i disparaître pour tou­
jours à l’étranger. Et pourtant ne serait- 
ce pas tout indiqué que la v ille  de Lyon 
réclamât pour son musée cette image uni­
que d'un de ses plus illustres fils ? Ce se­
rait là, croyons-nous, sa place véritable.

Nouvelles à la Main
Dans la rue, l’autre soir, entre mani- 

estants :
— Enfin, est-on bien sûr au moins 

qu 'lL  so it  dreyfusard?
— Parbleu!... D’abord IL  est du même 

pays que la famille Dreyfus...
— Hein ?
— Voyons !...N ’est-IL pas,comme Ma­

thieu, de la Drôme ?
... Et ils se remettent, tous deux, à 

conspuer avec une nouvelle ardeur.

Un compatriote de M. Loubet débarque

—  Eli bien! lui demande-t-on, csVon 
content, dans la Drôme, du choix du 
Congrès?

—  Oui, dit-il, la Drôme adhère...
L e  Masqué de Fer*
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M  D l E l
ET L’ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE

Le Figaro  s’étant demandé pourquoi 
on avait compté comme nulles les voix 
qui s'étaient portées au Congrès sur lo 
nom du prince Henri d'Orléans, il nous 
a paru intéressant de connaître le senti­
ment du prince à  ce sujet.

Nous nous sommes rendu à son do­
micile de la rue Jean-Goujon, où il nous 
a reçu avec son affabilité ordinaire.

La  conversation s’est immédiatement 
engagée sur le sujet qui nous amenait :

—  Vous n’êtes pas sans savoir, mon­
seigneur, qu’un certain nombre de vo ix  
se sont portées sur votre nom au Con­
grès. Qu en pensez-vous? Etiez-vous can­
didat?

—  Assurément je  n’étais pas candidat, 
et c’est avec surprise que j ’ai appris la 
chose...

Après une pause, le prince continue :

— C’est aussi avec un certain sentiment 
de plaisir. Je suis infiniment touché du 
témoignage de sympathie que m ’ont 
donné quelques membres de l'Assemblée 
nationaue. En portant leurs suffrages sur 
un Français que la rigueur des lois 
écarte des fonctions 
)lais à  penser que cJ 
a Légion d’honneur décoré par la Répu­

blique qu’ils ont voulu honorer.
—  Pourquoi n’a-t-on pas compté les 

vo ix  qui vous désignaient? N ’ôtes-vous 
donc pas éligible à la présidence de la 
République?

—  Nous ne sommes, en effet, pas éligi- 
bles aux fonctions publiques, quoique 
électeurs ; nous souffrons d’une de ces 
lois d’exception et de circonstance qui 
ont fait pousser de si hauts cris ces jours 
derniers à  nombre de leurs anciens au­
teurs ; la présidence de la République est 
une fonction publique, mais le jour où 
elle relèvera de la souveraineté de la na­
tion, l ’élu, qui sera alors celui de toute 
la France, se trouvera, quel qu’il soit, 
par le fait même éligible.

—  Je vais, monseigneur, vous poge'r 
une question quelque peu indiscrète ;  je  
vous serais reconnaissant de ne pas m ’en 
vouloir et d’y répondre dans la mesure 
qui vous conviendra : Vous avez parlé do 
la souveraineté nationale ; cn^ez-vous 
au retour de l’élection du Président par 
le peuple? Etes-vous plébiscitaire?

—  Savez-vous bien que vous me de­
mandez ici quelque chose gui ressemble 
à une profession de fo i?  Aussi bien 
puis-je parler librement ; je  ne me suis 
jamais caché de mes opinions.

»  En acceptant la croix sous la Républi­
que, j ’ai montré le respect que j avais 
pour les institutions de la France. J'ai 
toujours travaillé simplenyent pour mon 
pays, m ’inclinant devant le gouverne­
ment que lui avait donrié la volonté na­
tionale.

»  Actuellement, les choses sont bien 
changées; je  crois qu’il y  a déseiccord en­
tre le gouvernement et le sentiment du 
peuple. C’est ce que la dernière élection 
vient d’indiquer clairement.

»  La  période d’humiliation extérieure et 
de troubles intérieurs que la Patrie vient 
de traverser démontre la nécessité d ’un 
changement de Constitution.

» Nous aurons beau changer de m inis­
tère, voire de Président, le salut de la 
France n’est pas tant dans le change­
ment des hommes qui la servent que 
dans celui des forces dont ils peuvent 
disposer.

»  Or, la seule force légale, la seule log i­
que, la seule solide, est celle qui naît du 
peuple et qui s'appuie sur le peuple.

»  Seul un gouvernement ferme qui 
conciliera les droits et les besoins de la 
d mocratie avec les exigences d'une 
grande puissance quiadesvoisinspourra, 
par la confiance de tous en un seul, don­
ner satisfaction aux revendications du 
)euple, aux intérêts du commerce et de 
'industrie menacés, aux sentiments 

d’honneur et de justice que nous por­
tons chacun en nous. »

Je remerciai le prince de la déclaration 
qu’il venait de me faire ; sur la porte, en 
lui serrant la main, je  lui adressai ces 
derniers mots :

—  Et le chef d'un tel gouvernement, 
accepteriez-vous de l’être ?

—  Je suis toujours à  la disposition de 
mon pays^ me répondit le prince ^en

6 . Davenay*
souriant. Chi lo sa?

A Ü T Û E  DU PRÉSIDENT
PAS DÉPÊCHE DB KOTHE ENVOYÉ .SPÉCIAL ' 

Mo&tâlimar, 20 février.

Divers journaux ont, paraîUil, publié 
sur la composition de l ’en to u rée  fa­
milial de M. Loubet des informations qui 
sont incomplètes ou erronées, si j ’en 
crois du moins l'homme le mieux placé 
ici pour nous renseigner à ce sujet : j e  
veux parler de M. Frédéric Picard, beau- 
frère du Président.

Je vous ai dit que j'avais rencontré 
hier M. Picard et sa famille à « la Ter­
rasse » (c'est le nom de la propriété où 
réside Mme Loubet, près de Marsanne), 
et que j'avais dû à son obligeance d’être 
présenté à Mme Loubet qui, un peu fa­
tiguée à ce moment et occupée à soigner 
la vieille mère malade d'une de ses do­
mestiques, avait fermé sa porte, pour 
quelques heures, aux étrangers.

J’ai retrouvé, le soir, le beau-frère du 
Président dans un des cafés du boule^- 
vard Marre-Desmarais, qui longe les trea* 
beaux jardins publics de Montélimar.

La  retraite aux flambeaux était finie et 
dispersée; les pompiers avaient remis 
au râtelier leurs haches d'acparat; les

Ayuntamiento de Madrid



lampions achet-aicnt doucemont dô s’é- 
teindro aux la^-ades de quelques mai­
sons, parmi les drapeaux français... ou 
russes; car plusieurs Montiliens avaient 
profité de roccu,siun pour utiliser leurs 
vieux étendanls,, et les couleurs du Tsar 
ornaient d'uno fu ç̂on assez imprévue 
plusieurs fcnétqv.. Dans le silence du 
« aiê désert et la ville endormie, nous 
avons causé. Je: /csume.

'SI. .A-Uçnste l.nu,bet, prc|>riétaire à 
Marsanne. et qui fut pendant trente-sept 
an:* maire de sa coit»mune ( j ’ai dit hier 
qu'il avait commcnrto d'cn construire 
Téglisc tVîji 1847), est nV)rt il y  a dix ans.
Il â laissé irois enfants : _____________

Un fils tiîüé, ancien médecin, aujour­
d'hui retiré à Grisrnan, à vingt-cinq kilo­
mètres do Montélimar, dans uu vieux 
domaine de /rumille ;

Un second ftls, qui est le Président ac­
tuel ;

Une fillo qui épousa un banquier de 
Valence. M. Bar.û'er, et qui est morte 
depuis plusieurs Années.

Le docteur, relürc à Grignan, n ’a pas 
d'enfants.

Le Président, marié peu do temps 
avant la guerre, en a trois, comme vous 
î'âvez indiqué : une flllo aînée, mariée à 
un magistrat du Tribunal do Marseille, 
6 t doux fils.

Mme Barbier a laissé trois fils.

Mme Loubet, elle, avait deux frères. 
L'aîné est m ort; le cadet a épousé sa 

belle-sœur.
Mjd.c Picard avait eu de son premier 

mari quatre enfants, dont M. Frédéric 
Picard fft trouve être à la fois le beau- 
pt re et l'oucie : uno fille, Mme Pascal, 
mariée à Valence et dont le mari est at­
taché au Crédit lyonnais; uu fils em­
ployé dan.« iü maison de Montélimar ; un 
autre qui fa it son service militaire au 
hussards, à Valence; et un troisième, 
élevé à Paris, au collège Stanislas. 

Lentm irage familial intime du nou-
oomposo donc, en 

ba vieille mère, sa 
■Va ^ F T ^ n fa n ts  —  d’un frère
Hîné, d'üfiB wti3?4.œur, d’un beau-frère, 
d'une nièce mariée et de six neveux.

Toute cette famille est parfaitement 
unie et v it de la façon la plus simple.

La petite maison où M. Loubet vient 
passer ses vacances est située dans une 
ruelle qui aboutit au boulevard Marre- 
Dosmarais et qui s’appelle la rue Quatre- 
Alliances.

(Los Montiliaas ont abrégé bizarre­
ment les noms de certaines de leurs rues ; 
ils disent : la rue Quatre-AUiances, la rue 
Jeu-da-Paume, etc.)

Cette demeure n’a même pas la som­
maire élégance, de la plupart des maisons 

•rir bourgeois aisés, en province. C’est une 
lîJvJ^ssede trois petits étages, à façade 
uniK'ft blajichie à la chaux, et coupée 
d 'u n itrn il balcon. A.ux fenêtres, des vo ­
lets (S  bois plein, so i^eu sem en t clos.

La maision n’emprunte quelque carac­
tère local ̂ u a i i  dessin du toit qui la dé­
borde d e\ ^ n  triple feston de tuiles; elle 
s'ouvre sur la rue par une étroite porte 
en bois verni.

Le domestique gui la garde n’y réside 
même pas. I l est installé dans une mai­
sonnette e»'loure'e d’un jardin, que pos- 
sèdeM. Lottbet.àun kilomètre de la ville, 
sur la route»du Teil.

L e  beau-fr^re du Pré^den t demeure, 
lui, plus au a^ntre de la ville, dans le 
vieux Montéliovar commercial, rue Ro- 
serie. La  maison qu’il occupe est celle 
où ont vécu ses parents, et où est née 
Mme Loubet.

L'aspect de la petite boutique n’a pas 
changé : une devanture étroite et basse, 
au-dessus de laquelle s'inscrit l’ancienne 
raison sociale: P ica rd a in é , et que meu­
ble un étalage d'articles variés de quin­
caillerie. L e  magasin de fers occupe un 
hangar plus vaste, derrière la boutique.

Je note ce détail : ni la maison de M. 
Loubet, ni celle de son beau-frère ne sont 
pavoiséos... Et j'a joute ceci : le neveu du 
Président —  le petit hussard de Valence 
--n 'a va it même pas demandé hier à ses 
chefs, à l ’occasion de l ’avènement de son 
oncle à la présidence de la République, 
la permission de vingt-quatre heures 
qu'ils lui eussent accord.éo, je  suppose, 
avec plaisir.

Il y  a trois ans. q'nand M. Loubet fut 
nommé président du Sénat, son fils fai­
sait son service milicbiro au 22* do ligne, 
à Montélimar. Ce fut son colonel qui 
renvoya embrasser son père à Paris, et 
m it dans la main du petit troupier 
Vcxeat qu’ il ne demandait pas.

M. Picard me conte avec bonne hu­
meur ces petits détails, et il ajoute :

— Que voulez-vous? Nous sommes 
tous un peu comme cela, dans la famille. 
Nous ne recherchons point les faveurs, 
et nous n'aimons pas le bruit. Et puis, 
quoi ? Ce qui nous arrive aujourd hui, 
c'est un très grand honneur, sans doute, 
mais à quoi nous ôtions bien un pou prc- 
p.'rés. Nous avons vu Loubet grandir tout 
doucement, devenir député, sénateur, 
ministre, président du Sénat!... On se 
fait à tout. Aussi, voyez comme Montéli­
mar est calme, ce soir. II est minuit et il 
n 'y a plus, jo  crois, que nous d’évcillés 
dans la ville. On a pavois*? quelques mai­
sons ; on a fait un peu de musique, et en 
voilà pour une semaine. Dimanche pro­
chain, la municipalité donne une fête : 
je  suis sûr qu'elle sera moins brillante 
que toutes celles dont les succès politi­
ques de mon beau-frère ont déjà été l ’oc- 
oasioii ici. Il n’y  a m ôm e.qu ’un jour où 
je  me souvienne d’avoir vu les Monti- 
U.ens vraiment emballés : c’est celui où 
leur maire est, pour la première fois, de­
venu m inistre!

Je retourne à l ’hôtel. Au  loin, dans 
l'obscurité des rues, j ’entends des vo ix  
qui Chantent ; quelque bande de jeunes 
gens, attardée en un estaminet, et qui 
pousse son dernier refrain...

Vive Loubet et le bon vini

«  V ive Loubet ! » Ici, du moins, c’est le 
seul cri qu’on ait entendu proférer de­
puis quarante-huit heures. Et, vraiment, 
c e s  deux journée.s passées sous un beau 
ciel au milieu de braves gens qui se 
trouvent d’accord, eux, sur quelque 
chose, et qui pensent, et qui sentent, et 
crui hurlent tous la même chose (quoi 
que cette chose signifie, ou ne signifie 
pas!), c’est comme un grand bam de re­
pos que l ’on prendrait.

B m ile  B en*

Au Petit-Luxem bourg
Le Président de la République n’a reçu 

hier que M. Charles Dupuy, président 
du Conseil, et la plupart des membres 
du cabinet, devant lesquels il a exposé 
les grandes lignes du Message qui sera 
lu aujourd’hui au Sénat et à la Chambre 
et qu’il a passé une partie de la journée 
à rédiger.

Mme Loubqt, qui avait l ’habitude do 
recevoir chaque lundi, a également fermé 
ses portes hier. Elle ne recevra pas avant 
l'expiratioa du mois de deuil réglemen­
taire.

M. Millet, officier du paix du sixième 
arrondissement, commando le service 
d'ordre au Pellt-Luxombourg. Ce service 
so compose d'une centaine d’agents qui 
n ’ont eu, hier, qu'à guider le public.

Très nombreux eu effet ont été les v i­
siteurs qui sont venus s’inscrire ou dé­
poser leurs cartes dans les corbeilles de 
M. ou de Mme Loubet.

Un détail qui n’étonnera personne ; 
c’est surtout contre les photographes que 
le nouveau chef de l’Etat a dù se défen­
dre hier. Jamais il ne se fût attendu à ce 
que tant de gens voulussent prendre 
son portrait.

A  l ’occasion de son élection, le Prési­
dent de la République a fait accorder un 
congé de vingt-quatre heures aux élèves 
des lycées, collèges et écoles.

De môme, toutes les troupes des ar­
mées de terre et do mer auront une jour­
née de repos. Les punitions ont été le­
vées et des rations supplémentaires ont 
été accordées aux soldats.

La remise officielle du collier de la Lé­
gion d’honneur au nouveau Président de 
la République, annoncée pour hier, 
n'aura lieu que ce matin, immédiate­
ment avant le Conseil des ministres qui 
assisteront tous à la cérémonie.

Les félicitations

Les télégrammes de félicitations conti­
nuent à arriver en très grand nombre à 
la Présidence de la République. Parm i 
les derniers parvenus au Petit-Luxem­
bourg, citons ceux émanant des munici­
palités de Grâne (Drôme), de Passais 
(Orne),de "Valanzie (Drôme), de Saint-Pol 
(Pas-de-Calais), de Capdenac (Aveyron), 
de Montségur (Drôme),deGouraon (Lot), 
d’Uepie (Drôme), de Chatillon-Saint-Jean 
(Drôme), de La Madeleine (Lot), de Gar- 
danne, de Saint-Donat (Drôme), de Saon 
(Drôme), de Glérieux (Drôme), do Char- 
zais ('Vendée), de Ruelle-sur-Touvre, do 
Saint-Julien-en-Vercors (Drôme), deDo- 
mène, de Vals-les-Bains (Ardèche), de 
Vinay (Isère) ; des fédérations d'anciens 
militaires de Tourcoing, du Tribunal de 
commerce de Romans, du Syndicat gé­
néral des Comices agricoles de la Cha- 
rente-Inférieure, de la colonie française 
et de la Chambre de commerce fran­
çaise de Milan, de la colonie française de 
Venise, etc., etc.

La L igue de la P a trie  française

Le Temps publie la lettre suivante, que 
M. Arsène Vacherot, maître dns requêtes 
honoraire au Conseil d’Etat, vient d’a­
dresser à M. Jules Lemaître, président 
de la L igue de la Patrie française :

Paris, 20 février.

Monsieur le président,
Je me vois forcé, à mon grand regret, de 

me retirer de la Ligue de la Patrie française..
Quand le me suis empressé de lui porter 

mon adhésion, elle se recommandait par le 
patronage des noms lo.s plus illustres et les 
plus respectés, par un programme aussi sage 
que généreux.

J’applaudissais au projet de raffermir, 
d’exalter même l’idée de la patrie, qui chez 
nous tend à fléchir ou à se voiler sous Teffort 
des internationalistes, des humanitaristes, et 
d’une foule do gens de lettresqui mettenttrop 
souvent l ’esprit â ia place du cœur.

Je pensais que la Ligue, visant un but 
aussi élevé, so tiendrait au-dessus de l ’affairo 
Dreyfus (si obscure encore à l’heure qu’il est), 
au moins ne s’aventui’erait pas dans la polé­
mique courante, et surtoutéviterait le teiTain 
brûlant de la politique quotidienne.

Or. depuis quelques jours, comment nier 
qu’elle s’y engage de plus en plus? A mon 
sens, de graves imprudences ont déjà été 
commises, et des al iances se dessinent qui 
m’inspirent toute appréhension.

Dans ces circonstances, je tiens essentielle­
ment à reprendre ma liberté et, quoique le 
bruit et l’éclat ne me conviennent à aucun 
titre, je suis conduit à communiquer cette 
lettre aux journaux qui ont publié mon adhé­
sion.

Je vous prie d’agréer l ’expression do mes 
biea respectueux sentiments.

Arsène V achero t,
Maître des requêtes honoraire 

au Conseil d'ükat. •

D’autre part, M. Henri Pensa, directeur 
des Questions diplomatimtes et colonia­
les, écrit au Journal des Débats :

Paria, le 19 février.

Monsieur le directeur.
En présence de l ’attitude anticonstitution­

nelle que prend M. J. Lemaître, président de 
la Lâguô de la Patrie française, ’ai adressé, 
dés hier matin, ma démission d’adhérent à 
cette Ligue.

En apportant mon adhésion, j ’avais cru 
que le but de cette Ligue devait être de forti­
fier l ’idée de patrie et le respect des lois répu­
blicaines ; son président fomente uno agita­
tion contre lo chef de l’Etat, « en espérant, 
écrit-il, je ne saurais dire quoi ». Je suis en 
désaccord absolu aveo lui; jo me suis trompé; 
je me retii*e.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l ’ex­
pression de mes plus distingués sentiments.

Henri Pensa.

Le note publiée nar M. Jules Lemaître 
contre M. Loubet le matin même de l ’é­
lection présidentielle et l ’attitude m ili­
tante de M. François Goppée, président 
d’honneur de la Ligue de la Patrie fran­
çaise, ont ému bon nombre d’adhérents 
a la Ligue et les deux lettres qu’on vient 
de lire sont comme le signal d’une désa­
grégation,

"Nous recevons, d’autre part, la commu- 
nicalioa suivante:

Le Gemité central de la Ligue française 
peur la défense dos droite de l ’homme et du 
citoyen ne saurait garder le silence ea face 
des manifestations séditieuses provoquées 
Mntre le Président de la République par des 
hommes qui se donnent pour los représen­
tants attitrés des idées d’ordre et de patrio­
tisme.

Voilà donc ouvertement démasquée l’équi­
voque derrière laquelle se machinait une in- 
tr i^ e  de cesansme, sous les apparences d’un

d’apaisement et d’union.
Cette altitude, prise vis-à-vis du chef do 

l ’Etat le  jou r même do son élection régulière 
au pouvoir, n’ est autre chose qu’une révolte 
ouverte contre le  principe de souveraineté gui

réside par délégation du pays dans la repré­
sentation nationale.

La Ligue française pour la défense des 
droits do l ’homme et du citoyen doit s’abste­
nir de répondre à cet égarement de la passion, 
politique, autrement quo par un redouble­
ment de rc.spect pour la loi républicaine.

Elle sortirait do son rôle on opposant un 
chant de triomplie à des cris do colère, et 
elle doit so borner à enregistrer l ’acte du 
Congrès do Versailles comiiio uu gage do sé­
curité et uno c.spéranco d’avenir.

llcritièro des principes de ITdî), elle ne peut 
que so réjouir dû voir la République affirmer 
une fois do ])lus son autorité et .sa force dans 
l ’accord d'une majorité do républicains déci­
dés à la défendre contre les manœuvres des 
partis.

Elle a plus que jamais confiance dans les 
idées do droit, do justice et de liberté promi­
ses à la conscience humaine par la Révolu­
tion française et elle s’incline avec respect 
devant celui que le Congrès do Versailles 
jugé capable d’en être lo meilleur gardien.

Dans la soirée
Pour éviter lo retour des scènes de sa­

medi et de dimanche soir, M. Charles 
Blanc, préfet de police, avait pris hier 
des dispositions tout à fait exception­
nelles. Des détachements des dix-sep­
tième et dix-huitième arrondissements 
étaient venus renforcer ceux du neu­
vièm e, très fatigués par ces deux jour­
nées de service permanent. Deux bri­
gades de réserve avaient été placées 
dans la rue d’Uzès qui, on le sait, est 
assez déserte le soir. Enfin, on avait dou­
blé le nombre dos gardes municipaux, à 
)ied et à cheval, postés à la mairie 
Drouot et à celle de la Banque.

Ce n’est pas tout. Pour la première fois, 
il avait été décidé qu’on ne s’en tiendrait 
pas à faire évacuer la voie publique, 
comme on l'avait fait les deux jours pré­
cédents, mais qu'on empêcherait égale­
ment les cris et les chants de provoca­
tion aux fenêtres et aux balcons. Doux 
commissaires de police étaient chargés, 
le cas échéant et après sommation, de 
pénétrer dans les maisons d’où parti­
raient les « provocations à l ’attroupe­
ment »  et de se saisir des délinquants.

Ges mesures ont heureusement été inu­
tiles. L e  boulevard est resté tranquille 
hier soir et les curieux, venus en assez' 
grand nombre, en ont été pour leur dé-* 
rangement.

Ils n’ont même pas pu voir de déploie­
ment de forces, le service ordinaire de la 
voie publique étant simplement doublé 
aux endroits réputés « dangereux », c’est- 
à-dire devant la brasserie de Maxéville et 
dans le faubourg Montmartre. Sur le re­
fuge, trois ou quatre messieurs et deux 
officiers do paix en uniforme, voilà tout.

Une seule arrestation a été opérée pour 
refus de circuler.

A  minuit et demi les troupes ont quitté 
leurs postes et regagné leurs casernes.

X. Y. Z.

AVANT LES OBSEQUES
A l’Elysée

Hier matin, pour la première fois, la 
chapelle ardente a été ouverte à huit 
heures au lieu de neuf.

C’était pour permettre à toutes les dé­
légations de l’armée de Paris de défiler 
devant le cercueil de M. Félix Faure., 
Elles sont vonuoa, sans armes, à raison’ 
d'une compagnie par régiment, les offi­
ciers do tout lo régiment en tête de 
chaque compagnie.

De huit heures à neuf heures, les délé­
gations militaires ont défilé, seules, des 
deux côtés de la bière. A  partir de neuf 
heures, lo public a été admis comme la 
veille.

Alors le côté droit a été réservé à l ’ar­
mée, le côté gauche à la foule.

D'après los pointages de la police, il est 
entré par heure plus do 7,0Ü0 personnes.

Et l’on no compte point les nombreux 
députés et sénateurs qui faisaient entrer 
leur famille par la cour d’honneur, pour 
leur éviter do faire queue.

A  côté des membres do la maison mi­
litaire du Président de la République, 
encore en exercice, nous avons vu hier, 
sans étonnement, le capitaine de vais­
seau Gcrminet monter la garde auprès 
du cercueil.

Ayant longtemps fait partie de la mai­
son militaire de M. Félix Faure, et com­
mandant du Pothuau  quand le regretté 
Président s’est rendu en Russie, M. Ger- 
miuct a sollicité l’honneur de faire son 
devoir à côté de ses anciens amis de la 
maison militaire.

Durant toute la journée, de nouvelles 
couronnes ont été apportées au palais 
présidentiel. Nous devons mentionner 
particulièrement celles de la Chambre de 
commerce française do Bruxelles, pré­
sidée par M. Charles Rolland, et do l’U­
nion française de la même ville.

Ges deux Sociétés ont nommé, en ou­
tre, des délégations qui représenteront la 
colonie française aux obsèques.

Parm i les autres couronnes, dont la 
plupart sont fort belles, on a remarqué 
celles de l ’impératrice-mère et de l’empe­
reur de Cliine.

La chapelle ardente oui a été installée 
vendredi dans la salle des Fêtes sera ou­
verte aujourd'hui encore, jusqu’à six 
heures du soir, au public.

Mercredi, le cercueil sera porté dans 
une autre chapelle qu’on finit d’aména­
ger, au fond do la cour d’honneur, de­
vant l ’escalier du palais.

Nous no pourrons dire que demain si 
le public sera admis mercredi à défiler 
dans cette cour.

Les membres de la presse parisienne 
qui ont accompagné M. Félix Faure en 
scs nombreuxvoyages,et qui n’ont jamais 
eu qu’à se louer do sa parfaite affabilité, 
ne pouvaient se dispenser de lui envoyer 
une couronne.

Ils ont, en outre, demandé au général 
Bailloud do vouloir bien leur permettre 
do garder le corps. Le secrétaire général 
de la présidence a bien voulu les inviter 
à s’entendre pour le règlement de ce ser­
vice d’honneur. Tous garderont le cer­
cueil mercredi, de deux heures à six 
lieures.

Deux documents
Deux documents ont été communiqués 

hier aux journaux, par l'Agence Havas, 
relativement à la mort du Président Fé­
lix Faure.

Le premier est un procès-verbal des 
médecins qui ont assisté M. Félix Faure 
à scs derniers moments. En voici le 
texte :

18 février 1899.

Les médecins soussignés, appelés auprès de 
M. le Président de la République, ont assisté, 
dès le début,à la succession des accidents qui,

i-

i

dans l’espace de quelques heures, ont amené 
lo dénouement fatal.

Ils certifient qii’iU ont été unanimes à  re­
connaître, dans la succession des accidents, 
tous les symptômes indiscutables d’une hé­
morragie cérébrale fouilroyante, avec para­
lysie do la face et des membres du côté gau- 
clie.

Ont signé: BüRaEUON*, Lannelongue, 
Potain, Gheurlot, Hitmbert..

Pour copio certifiée conforme :
Général Bailloud.

Lo second document est une commu­
nication de M. Le Gall, chef du cabinet 
civil du regretté Président de la Répu­
blique, en réponse aux paroles pronon­
cées à la Chambre des députés, dans la 
séance d'hier, par M. Dcjeante, député 
socialiste. Elle est ainsi conçue :

Je Us dans le Compte rendu analytique of­
ficiel Jo la sèancp d’aujourd’hui de la C'aam- 
bre, quo M. lo député Dejeants s’est exprimé 
on ces termes :

« Félix Faure était franc-maçon ; je suis 
surpris qu’au moment de son décès, on ait 
songé, sans lui demander conseil, à  faire 
venir un prêtre, et môme par un procédé bi­
zarre » (Vjves interruptions.)

A  la protestation quo ces paroles ont provo- 
auée do la part de M. Brindeau, mon devoir 
e’st d’ajouter la déclaration suivante :

J’affirme,sur l'honneur,qu’entre 7 heures 
et demie et 8  heures, alors que le Président 
de la République avait sa pleine connais­
sance, que sa parole était encore libra et 
claire, i l  s’est adressé à m oid deux reprises 
différentes, me demandant de faire appeler 
un prêtre.

L e Gall.

Les condoléances
Le ministre de la marine a reçu la dé­

pêche suivante :
La Sade.

L ’aviso-torpilleur Condor est arrivé : les 
officiers et 'équipage ressentent profonde 
douleur en apprenant deuil national ; tous 
bâtiments étrangers expriment condoléances 
et mettent pavillons en berne.

* * *
Une dépêche de Saint-Pétersbourg an­

nonce que les Russes, membres de l ’Or­
dre de la Légion d’honneur, ont résolu 
de déposer une couronne d’une grande 
valeur artistique sur la tombe du Prési­
dent Félix Faure, enlevé prématurément 
à son pays, et d’exprimer leurs condo­
léances à  la nation française.

Parm i les personnages qui ont déjà 
)ris part à la souscription, on remarque 
e comte ’Vorontsof-DachkofT, le baron 

Freedericksz.M. W itte , les généraux"Van- 
novski, Obroutchew, Richter, comte 
Touraniew, Kouropatkine, l’amiral Tyr- 
tow, les généraux comte Moussine- 
Pouchkine, Dragomirow, prince Dolgo- 
rouky, l'amiral Avellan, les généraux 
comte Olssouflew, Bilderling, prince 
Obolenski, le prince Dolgorouky, grand- 
maître des cérémonies ; MM. Conier, 
maître de la Cour; Krivenko, Marnontof, 
Dubreil, Echappar.

Les obsèques

A  l’issue de la séance de la Chambre 
des députés, le président du Conseil et le 
ministre de l ’instruction publique et des 
beaux-arts se sont rendus auprès de 
Mme Félix Faure pour lui communiquer 
la décision prise à l ’unanimité par la 
Chambre, de se rendre en corps à l'E ly­
sée, jeudi matin, pour accompagner la 
dépouille du Président de la République.

Le président du Conseil, s'inspirant de 
l ’intention si touchante marquée par la 
Chambre, a émis l'avis qu’il conviendrait 
de modifier les dispositions primitives 
et d'organiser le cortège à l’Elysée môme.

Mme Félix Fauro s’est montrée pro­
fondément émue et reconnaissante du 
témoignage solennel de sympathie donné 
)ar la Chambre tout entière au regretté 
^résident, et s’en est remise au gouver­

nement du soin d’arrêter de nouvelles 
dispositions pour la cérémonie funèbre.

En conséquence, le président du Con­
seil a donné des ordres pour que le cor­
tège tout entier fût formé à  l’Elysée.

Les dernières dispositions seront con­
nues ce matin en ce qui concerne l'heure 
du départ de l'Elyséo et l ’itinéraire que 
suivra le cortège pour se rendre à Notre- 
Dame. Selon toute vraisemblance, cet 
itinéraire sera le suivant : Avenue Mari­
gny, avenue des Champs-Elysées, place 
de la Concorde, ruo do Rivoli, place de 
l’Hôtel-de-Ville, pont d’Arcole et parvis 
Notre-Dame.

Le départ de l ’EIysée du cercueil de 
M. Félix Faure, prim itivement fixé à dix 
heures du matin, sera certainement re­
porté à onzo heures.
' Rien ne sera changé dans l'itinéraire 
arrêté pour le trajet du cortège do l ’église 
Notre-Dame au cimetière du Père-La- 
chaise. Neuf discours seront prononcés 
devant le catafalque dressé à 1 entrée de 
la nécropole. Les orateurs seront : MM. 
Franck Chauveau, vice-président du Sé­
nat; Deschanel, président de la Cham­
bre; Ch. Dupuy, président du Conseil ; 
Lockroy, ministre de la marine ; Guil- 
îain, ministre des colonies ; lo président 
du Conseil général de la Seine-Infé­
rieure; M. Brindeau, député du Havre, 
successeur de M. Félix Faure à la Cham­
bre dos députés ; le maire du Havre ; le 
président de la Chambre de commerce 
du Havre.

Les missions spéciales aux obsèques

Nous avons donné hier la composition 
des missions spéciales quireprésenteront, 
aux obsèques du Président Félix Faure, 
S. M. l ’empereur de Russie, S. M. l’em­
pereur d’Allemagne et S. M. lo roi 
d’Italie.

L ’empereur François-Joseph d’Autri- 
che-Hongrie sera représenté à  la funèbre 
cérémonie par le prince de Montenuovo, 
deuxième grand maître de la Cour d’Au­
triche, assisté du prince Godefroi de 
Hohenlohe-Schniinglurst, chambellan et 
capitaine de hussards autrichiens.

La reine d’Angleterre se fera représen­
ter par le comte de Pembroke de Mont- 
gomery, qui occupe la plu^iaute charge 
de la Cour, en qualité de grand inten­
dant.

Lo maréchal Lopez Dominguez a quitté 
Madrid hier soir, avec ses aides de camp, 
pour venir assister aux funérailles de 
M. Félix Faure, comme ambassadeur 
extraordinaire de S. M. la Reine régente 
d'Espagne.

La mission chargée de représenter lo 
roi dom Carlos de Portugal se composera 
de l ’amiral Pinha, chef de la maison mi­
litaire ; du colonel Bocage, aide de camp, 
et du capitaine Guerreira, officier d’or­
donnance.

Le prince Ferdinand de Bulgarie a dé­
signé, pour le représenter aux obsèques, 
M. le comte de Grenaud, chambellan. De 
son côté, le gouvernement bulgare sera 
représenté offlé^Ilem en i par M. Ivan

GuéchofF, ministre de Bulgarie à Paris, 
et le colonel Agoura, procureur général 
de l'armée bulgare. l.«f? comte de Grenaud 
et le colonel Agoura viennent d’arriver à 
Paris par l’Orieiit-Kxprcss.

Le roi Alexandre do Serbie envoie à 
Paris en mission spéciale, pour le repré­
senter aux obsèques de M. Félix Faure, 
M. üeorgicvitch, président du Conseil, 
ministre des affaires étrangères.

Le nouveau président de la République 
du Brésil, M. de Gampos-Salles, a chargé 
M. do Piza, ministre du Brésil à Paris, 
de le représenter aux obsèques.

Ajoutons quo Ic.̂  représentants de la 
presse russe à Paris ont été chargés, par 
es membres de la presse de Saint-Péters- 

bours, de déposer au nom des journa­
listes russes une couronne sur lo cer­
cueil de M. Félix Faure. Une délégation 
de journalistes russes viendra assister 
aux obsèques et apportera une couronne 
d’argent.

A l’Hôtel de Ville

M. Bouvard a eu hier une longue 
conférence avec le docteur Nayarre, pré­
sident du Conseil municipal, et M. Bel­
lan, syndic. II a été décidé que jeudi le 
palais municipal serait tendu, dans toute 
sa longueur, de draperies noires. Les 
lampadaires de la place seront voilés.

La  première Société qui ait demandé 
à figurer officiellement dans Io cortège 
funèbre est celle des ingénieurs civils 
de France.

Toutes les Sociétés qui désirent parti­
ciper aux obsèques peuvent s’inscrire 
aujourd’hui encore au bureau de M. 
Bouvard. On classera les demandes de­
main.

Un rapprochem ent curieux

On se souvient de la mort foudroyante 
du piqueur de M. Carnot, le cocher 
Nathan, qui tomba frappé par l'apo­
plexie dans le grand escalier de l’Elysée, 
au moment où le corps du regretté P ré­
sident, ramené do Lyon, franchissait la 
porte du palais.

Un fait analogue s’est encore produit 
à l ’Elysée; mais, cette fois, le serviteur 
a précédé de quelques heures son maître 
dans la tombe. Il y  avait, à l’Elysée, un 
valet do pied dont la physionomie était 
fam ilière à tous les habitués de la prési­
dence ; ce vieux serviteur, le père Pail­
lard, comptait, lorsqu’il quitta l ’Elysée, 
il y  a trois ans, trente-quatre ans do ser­
vices ininterrompus auprès des chefs de 
l ’Etat, ayant débuté comme valet de pied 
de l ’empereur Napoléon III.

Il laissait auprès de M. Félix Faure un 
fils, Hilaire, grand et beau garçon de dix- 
neuf ans, qui plaisait particulièrement 
au Président à cause de sa belle pres­
tance et de sa bonne tenue ; il fut môme 
un des rares privilégiés désignés pour ac­
compagner le chef de l ’Etat en Russie.

Appelé à faire son service militaire au 
mois de novembre dernier, il demanda et 
obtint de servir dans les cuirassiers, à 
Paris.

Ges jours-ci, le pauvre garçon fit une 
chute terrible et se fractura le bras en 
trois endroits. Lo Président, très affecté, 
avait donné l ’ordre de lui faire connaître 
les suites de cotte blessure.

Jeudi matin, l ’hôpital militaire avisait 
M. Félix Fauro du décès de son valet de 
pied, emporté par le tétanos.

Le  Président, en apprenant cette triste 
nouvelle, décida quo deux des valets de 
pied et des huissiers de la présidence as­
sisteraient aux obsèques de leur cama­
rade,et qu’ils déposeraient une couronne 
de la part du Président.

Quelques heures après, M. Félix Faure 
rendait à son tour le dernier soupir.

Charles ChinohoUe.

LA  JOmtNÉE
M ard i 2 i  février

Conseil des ministres, sous la présidence de 
M. Loubet, au mioistèro des affaires étran­
gères. (Avant le Conseil, M. Loubet recevra 
des mains du général Davout le collior de 
rOrdro de la Légion d’honneur).

Le Parlement: Aux deux Chambres, Mes­
sage du Président de la République (2 h.).

A l’Elysée : Dernier jour où le public sera ad­
mis à défiler devant le corps do M. Félix 
Fauro (de 9 h. du matin à 6 h.).

A l’église russe: Service à la mémoire de M. 
Félix Fauro ( i l  h. 1/2).

A la Société de |éoirapb/e commerciale : M. 
A. Durand, « la Route de Tamatave à Tana- 
narivo : les Hovas » ; M. Aimé Millet, rési­
dent général en Tunisie : «  la Colonisation en 
Tunisie (8 h. 1/2 du soir, boulevard Saint- 
Germain, 184).

Conférences : M. Gaston Deschamps, « la 
Littérature et los Sports » (2 h. 1/2, salle Char- 
ras). — M. Souchon : «  la Situation des ou­
vriers en Fiance à la fin du dix-neuviémo 
siècle »  (8  h. 1/2, Musée social).

L e  M o n d e  et la V ille
SéLOWS »

— Mme Loubet, par suite de la mort de M. 
Félix Faure, n’a pas reçu hier et ne recevra 
pas lundi prochain.

— Pour cette même raison, il n’y aura pà’s 
de réception aujourd’hui chez Mme Delcassé.

— Le préfet de la Seine et Mme de Selves 
ont décommandé le dîner qu’ils devaient don­
ner, samedi prochain, aux présidents du Sénat 
et de la Chambre des députés et aux membres 
du gouvernement.

— Lundi prochain, tour de valse chez Mme 
Albert Lehman dans ses salons de l’avenue 
d’Iéna.

— Matinée musicale, avant-hier, chez la 
marquise de Brou, en l’honneur de Mgr le 
landgrave de Hesse. Son AltesSe Royale a 
pris part au programme en jouant admirable­
ment une Sonate de Brahms et une Sonate de 
Griey, accompagnée au piano par la marquise 
de Saint-Paul, fille de la maîtresse de maison. 
Son grand succès a été partagé par Mlle 
Brandés, qui a dit à ravir des poésies d’André 
Rivoire et de Catulle Mendès, et par Mme 
Krauss qui, au milieu d’applaudissements en­
thousiastes, a chanté plusieurs mélodies de 
Schumann, de Ch. Lefebvre, d’Henri Falcke, 
et l’air du Tribut de Zamora de Gounod. 
Parmi les invités :

Baronne de Flotow, duchesse da La Mothe- 
Houdancourt, duchesse de Trévise, Mmes de 
Brantes, Goldsmith, de Mieulle, Bocber ; com­
tesse de Ségur, marquise de Segonzac, comtesse 
de Brimont, comte et comtesse d'OUone, comte 
et comtesse de Saussine, comtesse Henry Hous- 
saye, baron de Tann, M .deBelow, M. C. Dumba. 
comte et comtesse de Bruncel, baron Imbert de 
Saint-Amand, baron de Mesnard, vicomte de 
Saint-Geniès, comte do Fontenailles, etc,

— Le même jour, matinée chez la comtesse 
Pierre d’Harcourt, née de Mun, pour la signa­
ture du contrat de mariage de Mlle Isabelle 
d’Harcourt, leur fille, fiancée au marquis d’Ar- 
genson. Très admirée la splendide corbeille 
qui contenait un collier de perles, une aigrette 
en diamants, des colliers de diamants, des bro­
ches, des bracelets, des dentelles ancienueS}^

etc. Eblouissante l’exposition des cadeaux dont 
les donateurs étaient :

Duc et duchesse d'Harcourt. marquis d'ilar- 
court, prince et princesse de Broglio, marquis 
et marquise de Mun, duchesse douairière d’Har­
court, comtesse Robert de Mun, comte et coni- 
teasa de Pomerau, comte et comtesse Aimery de 
La Rochefoucauld, duo et tjuc.liessa do Rohan, 
prince et princesse François de BrogUc, comte 
et comtesse do Blacas, comtesse de Biron, comte 
et comtesse do Korsaint, comte et comtesse de 
Ericy, duchesse douairière d'Ursol, prince de 
Béarn, marquii et marquise do Menou, comte et 
comtesse do Ludre, comte et comtesse Eugène 
d'Harcourt, M. et Mme de Bioncourt, comte et 
comtesBo do Virieu, vicomte et vicomtesse Jean 
do Courcy. duc et duchesse d’Ursel, comte et 
comtesse Albert de Mun, vicomtesse de Ver- 
noaux, marquis et marquise de Nadaillac, com­
tesse de Grammont, prince de Croy, marquise 
du Luart, marquise de Saint-Vallier, Mlles do 
Malet, do La Roche-Aymon, do Puységur, da 
Baye, etc.

Le mariage religieux sera célébré jeudi pro­
chain, par M. l’abbé de Mun, à Saint-Francois- 
Xavier.

HEUSElGHEtAENTS tAONDAINS
— L’assemblée générale des études com­

merciales et maritimes tiendra demain soir, à 
huit heures et demie, son assemblée générale, 
i6, rue de l’Arcade, sous la présidence de 
M. A. Bouquet de La Grye, de 1 Institut.

M. Edouard Foâ fera une conférence sur 
r  < Invasion européenne en Afrique »  avec 
projections de M. Molteni.

La princesse Ikbal-Hanem, femme d’Ab- 
bas II Hilmi, khédive d’Egjq/te, vient de met­
tre au monde un fils. Ses trois premiers enfants 
sQut des filles.

m niA G E S

— M. l’abbé Rivière, curé de Saînt-Antoine, 
a béni hier, à Saint-Augustin, le mariage de 
M. René Auvray, lieutenant au 7e chasseurs, 
fils de M. et de Mme Auvray, avec Mlle Marie 
Hébrard de Villeneuve, fille de M. Hébrard de 
Villeneuve, conseiller d’Etat.

Les témoins étaient, pour le marié : M. Eu­
gène Goùin, sénateur, son grand-père, et M. 
de La Morlière, commandant le 70 chasseurs, 
son colonel ; pour la mariée ; M. Eugène Po- 
riquet, sénateur, son grand-oncle, et M. Geor­
ges Deviolaine, son beau-frère.

M. Hébrard de Villeneuve a conduit sa 
fille à l’autel, le fiancé donnait le bras à la mar­
quise de Rochambeau, remplaçant sa mère 
Mme Auvray, empêchée par une icUsposition. 
Venaient ensuite :

M. Auvray et Mme de Villeneuve, M. Eug. 
Gouin et Mme G. Deviolaine, M. K. Poriquet et 
Mme Cauchy, M. E. Auvray et comtesse Pierre 
de Montalivet, le colonel de La Morlière et Mme 
E. Auvray, marquis de Rochambeau et Mme G. 
Bapst, âi. G. Deviolaine et Mme Arthur Auvray, 
M. Cauchy et Mme G. Goüin, M. Arthur Auvrày 
et Mme Poriquet, M. G. Goüin et Mme do Mon- 
chy, comte Pierre de Montalivet et Mlle Marie 
Cauchy, M. de Monchy et Mlle Elisabeth Cauchy, 
M. i .  Cauchy et Mlle Madeleine Goüin.

La quête a été faite par Mlles Madeleine et 
Henriette üoQin, Yvonne de Villeneuve et 
Isabelle de Rochambeau, accompagnées de 
MM. Henri Auvray, Irénée Cauchy, Jean de 
Rochambeau et Guy Maugras.

Reconnu pendant la long défilé à la'sa- 
cristie :

Les généraux de Beauchesne, baron Rebiüot, 
Mojon ; les colonels de Cambre, Dérué ; lo com­
mandant André Bapst, MM. Alfred Picard, Louis 
Legrand, Roussel, Saisset-Schneider. Liard ; le 
premier président Boulenger, les présidents Té- 
treau, Dislère, baron Quinelte, MM. da Rochc- 
mont, Flourens, Cazelles, Saincère, Romieu, 
Chardon, M. et Mme Trélat, Mme Georges 
Coulon, MM. Laheyrie, Denormandie, do M.;r- 
cère, Germain Bapst, Mme Gondouin da Sei*- 
met, M. et Mme Sohier, M. et Mme Paul Do- 
violaine, M. Mathiou-Bodet, baronne et Mlle 
de Beauchamp, vicomte et vicomtesse "Werlé, 
comte et comtesse de Rochefort. M. et Mme Dou- 
mergua, baronno do Belinay, Mmes Delagardo, 
de La Noue, comte et comtesse da Sachs. M. 
et Mme Paul Lebaudy, M. et Mme Camille Bel- 
laigue, M. et Mme Firino, vicomte et vicomtesse 
de Grouchy, comte Guy de La Rochefoucauld, 
baron et baronne da Serlay, M. et Mme 
Goüin, M. et Mme Chabrol, M. et Mme Firniin- 
Didot, M., Mme ot Mlle Payen, Mmes Ernest Lc- 
févre, Verdé Delisle, un grand nombre d’ofûciers 
du 7» chasseurs, etc.

— M. le pasteur Roger Hollard a béni hier, 
également, à deux heures, au temple de 
l’Etoile, le mariage de M. Jean Renouard, fils 
de M. Renouard, notaire à Nîmes, avec Mlle 
Charlotte Sorel, fille de M. Albert Sorel, de 
l’Académie française, secrétaire général de la 
présidence du Sénat. La quête a été faite par 
Mlles Marguerite Renouard, Suzanne Durand- 
Viel, Cécile et Henriette Devin, Nancy Dcs- 
combes et Christine Welschinger, accompa- 
gi'ées de MM. Albert-Eraîle Sorel, Azanl, 
Chéradame, Albert Vaud^er, le lieutenant 
Fiedler et Lechevallier-Cfhevignard. Dans 
l’assistance :

Duc d'Audilîret-Pasquier, duc de Broglie, MM. 
Gaston Boissier, V. Sardou, Sully Prudhommftj 
CherbuUez, comte d’Haussonville, vicomte E. M. 
de Vogüé, de Heredia, Henry Houssaye, marquis 
Costa de Beauregard. Gaston Paris, Thcunet, 
Albert Vandal, Gabriel Hanotaux, Henri Lavedan, 
de l ’Académie française. M. do Freycinet était 
représenté par un officier d'ordonnanco ; MM. 
Georges Picot, Aucoc, Hirnly, Ravaisson, Moi- 
lien, Liard, Lachelier, Rambaud, Georges Pcnot, 
d’Arbois de Jubainville, Gabriel Lippmann, Heu- 
zey, Bréal, de Foville, Stourm, Luchané. Xavier 
Charmes, Leroy-Beaulieu, membres do l ’Institut; 
les généraux Niox, marquis de Galliffot, Lambert, 
Chaorie et Maillard ; Mmes Henry Houssayo, 
Paléologue, H. Lavedan, André Lcbon, I.udovic 
Halévy, Emile Lavisse ; MM. et Mmos Georges 
Devin, Vaudoyer, Gaston Deschamps, Paul Des­
jardins, Bouvens Van dor Boyen, Charles Gide ; 
colonel et Mme Langlois, colonel Blanchot, Mme 
et Mlle Perrot, M., Mme et Mlle Punck Bron- 
tano ; vicomte d'Avenel, MM. Ribot, Henri de 
Régnier ; Mlles de Heredia, MM. Lioncl-Marie, 
Maurice Bixio, Francis Charmes, de Boislislc, 
SarutjLechovallier-ChevignardjUmbricht, Grody, 
chef de cabinet du ministre des travaux pu­
blics, etc.

Le mariage civil avait eu lieu le vendredi 
17 février. Les témoins étaient : pour la mariée, 
M. Loubet, alors président du Sénat, et M. 
Léon Devin, avocat à la Cour d’appel ; pour le 
marié: M. Liotard-Vogt, conseiller maître à la 
Cour des comptes, et M. Auguste Dorchain.

DEUIL
— Nous apprenons la mort : — De la 

vicomtesse Benoist d’Azy née Rességuier, 
décédée â l’âge de 54 ans ; — De Mme veuve 
Esnault Pelterie née Bayart, belle-mère 
de Mmes Jules et Gustave Barbet-Massin, 
décédée â l’âge de 87 ans ; — De Mme 
veuve Séglas, décédée à Evreux, â l’âge de 
102 ans. Elle était l'aïeule du docteur J. Sé­
glas, médecin de Bicôtre ; — De M. Félix Be- 
nech, substitut du procureur général près la 
Cour de Montpellier, décédé en cette ville à 
l’âge de 41 ans; — Du lieutenant-colonel Bos- 
1er, décédé à Reims, à l’âge de 65 ans; — De 
M. Beaumont, chef d’escadron de gendarme­
rie en retraite, décédé à l’île d'Oléron, à l’âge 
de 67 ans; — Du lieutenant-colonel S. Ito, at­
taché militaire A Saint-Pétersbourg, décédé en 
cette ville. _  ;

Ferrari* J

Grâiüs de bon sens
C’est une histoire vraie que je  conte.)
Une dame entre chez son mari le 

matin :
—  Tu sais 1 je vais mettre la bonne à 

la porte.
—  Gomme tu voudras ! Mais il me 

semble que c'est une fille qui av^cît des 
qualités.

—  Je viens de la prendre en flagrant 
délit : elle s'entendait avec le boucher, 
qui majorait le reçu qu’il devait lui déli­
vrer ; elle mettait la différence dans sa 
poche. C'est une voleuse I

— Voleuse est un bien gros mot.
—* Commentl ce n’est pas là un vol?— C'est un vol et ce n’eiv estpaa un.

Ayuntamiento de Madrid
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Cette fille ne t'aurait jamais dérobé une 
piéee de cinquante centimes oubliée par 
loi sur la cheminée. Son honnêteté le lui 
eût défendu...

—  Ah ! son honnôtetél... Une voleuse!
—  Si tu savais, ma chère, ce qu’il y  

aurait de voleurs en ce monde, si on le 
prenait par là. Tiens l moi, je  suis un 
voleur, à ce compte !

—  Tüi. rhohncur n)âme !
—  Mon Dieu ! oui, m oi, l’honneur 

même. Je suis conducteur des ponts et 
cliausaées, n’est-ce pas? J’ai une subdi­
vision qui nécessite une absence de trois 
jours par mois, quand je  dois la parcou­
rir. I/administration m ’alloue une somme 
(le... pour couvrir mes frais présumés. 
3%n mo levant matin, en enfourchant ma 
bicyclette, Je gafcne aisément une jour­
née, et copcudaut je  porte sur ma note 
trois jours de dépense.

—  Ce n'est pas du tout la même chose. 
Il y  a un maximum do 750 francs fixé pour 
co:- frais ; ce maximum, vous ne pouvez 
le dépasser, mais aucune considération 
de probité ne vous défend d’y atteindre. 
Vous y avez droit à ces 750 francs.

—  Pardon I Ce n'est pas un droit que 
nous avons ; c'est un droit que nous nous 
arrogeons, et voilà tout. Nous n'avons 
droit qu’au remboursement strict des 
dépenses réellement faites. Nous enflons 
la note pour empocher le maximum ; 
nous faisons danser l ’anse.

—  Pourquoi le fais-tu, alors ?
—  Eh! mon Dieu, je  le fais, parce que 

c'est l ’usage; parce que tout le monde le 
fait autour de moi; parce que, si je  ne le 
faisais pas, l’ ingénieur en cnef inclinerait 
à  croire que je n’ai plus assez de zèle; 
parce que mes collègues crieraient à la 
trahison. Eh bien! ma chère, il en va de 
même à peu près pour Françoise. Elle 
majore le prix des denrées que nous vend 
le boucher, parce que c’est l ’usage, parce 
que si elle ne le faisait pas les autres cui­
sinières la regardpraicnt de travers et la 
traiteraient de poseuse.

—  Alors, il faut se laisser voler par ses 
domestiques'...

—  Je ue dis pas cela ; il fa it les sur­
veiller, pour qu’ils ne dépassent pas un 
certain maximum, pour empêcher môme 
gu'ils y atteignent. Ça, c’est l’affaire de 
1 ingénieur en chef, je  veux dire de la 
maîtresse de la maison. Mais crois-inoi, 
un peu d’indulgence ne inessied pas en 
ces sortes d’affaires. Il faut scruter sa 
propre conscience avant de jeter la pierre 
aux autres.

Je ne donne qu’un aperçu de la discus­
sion qui fut très vive, chacun s’entêtant 
dans son opinion. Il fut convenu qu’on 
choisirait un arbitre.

Lo titre général donné à ces articles 
fit que l ’on pensa à moi. On m ’envoya 
les pièces du débat. Je viens de les met­
tre sous vos yeux.

Moi, j ’ai ma petite solution. Mais avant 
de la donner, je  voudrais bien savoir ce 
qu’en pensent quelques-uns de nos lec­
teurs.

Francisg;uQ Sarcey.

Notes b ’un pa bisieb
V o ic i une h is to rie tte  qu i nous a rrive  

d ’A n g le te rre  au bon  m om en t, e t  qu ’on d i­
rait vra im en t fa ite  pou r l ’in sta lla tion  de 
n o tre  nouveau  Président de la R épu b liqu e . 
11 s’agit d ’une b rave  fem m e du com té de 
Sussex qu i ava it un fils qu ’e lle  adorait, le ­
qu e l, un beau jou r, par coup  de tête, 
contracta un engagem ent pour les Indes. 
La  pauvre m ère éta it déso lée, et le  fils lu i- 
m èn ie , quand v in t le  m om en t du départ, 
regretta it v iv em en t ce q u 'il ava it fa it et 
ne dem andait plus qu ’à rester au log is .

è o m m cn t sortir de  là ?  Ces pauvres gens, 
dans leu r v illa g e  perdu, ne savaient à qu i 
s'adresser. C ’ était une fa m ille  d ’hum b es 
artisans ne connaissant pas grand m onde 
et n’ayant aucun appui. La m ère passait ses 
jou rnées à se la m en te r ; le  jeu n e  hom m e 
assurait que s'il partait p ou r les Indes, il 
n ’ en rev ien dra it pas ; autour d’ eux, les 
frères et sœurs éta ien t au désespoir. M ais 
l«.s jours se passaient, e t l ’heure du départ 
allait b ien tô t a rr iver . L e  chagrin de  cette 
pauvre fam ille  ava it fin i par intéresser tout 
e v illage.

Tou t à coup , la  v e i l le  m êm e du jo u r  où 
le  jeune h om m e a lla it se m ettre  en rou te , 
une grosse n o u v e lle  arriva. Par o rd re  de la 
R e in e, son départ éta it retardé ét son en­
gagem en t rom pu . C om m en t ce  m iracle  
s 'éta it-il a c co m p li?  D ’une façon b ien  sim ­
p le . La pauvre m ère , sans prendre conseil 
de p erson n e,'ava it écrit une lon gu e  le ttre  
b ien  touchante e t b ien  na ïve à la  re in e  
V ic to r ia , et la réponse ne s’ éta it pas fa it 
attendre. N 'a va is -je  pas raison de  reco m ­
m ander cette  h istoriette  à M . L o u b e t?  E lle  
est assurément très m odeste, mais c ’ est par 
^es  petits chem ins-là qu ’on a rrive  au cœ ur 
du peu p le ...

£.

A l’Étranger
N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E
Londres, 20 fé v r ie r . —  On est très frappé 

ic i de la régularité aveo laquelle l ’élection 
présidentielle s’est faite. On d it peu de chose 
■de M. Loubet, peu connu en Angleterre, mais 
qui, en somme, a une bonne presse, et don ' 
le nom est bien accueilli.

L ’automne dernier, pendant la  crise, je  vous 
ai signalé les armements anglais avec persis­
tance, et, malgré certaines notes ofücieuses 
anglaises, destinées à tromper l ’opinion fran­
çaise et dont certaines furent même publiées 
à Paris, le gouvernement vient do présenter la 
carte à payer au Parlement. E lle  so monte à 
8:j m illions de francs: 22 pour l ’armée, 11 pour 
la  marine.  ̂ ,

N .-B .  —  Aucun dos bâtiments mobilisés 
n ’a k è  désarmé n i ne le  sera. —  P . Y il l a b s ,

IT A L IE  

UNE FÊTE AU VATICAN

Rom e, 20 fé v r ie r .  —  I l  y  avait fête h ier 
au Vatican, mais d’un genre tout parti­
culier. On inaugurait l ’installation de a lu
miére électrique, de sorte que l ’on ne pourra 
plus dire que le Vatican est l'ennenji du pro­
grès et tient la  lum ière sous le  boisseau. I-es 
travaux d’installation ont duré non moins de

même à l ’entrée, à la  porte de Bronze, et dans 
'es combles.

Les frais d’installation s’élèvent à près de 
50,000 francs.

D étail typique, les lampes posées à la  se- 
crétairerie d’Etat sont neuves et fort belles, 
liiez le  Pape, on s’est borné à transformer 
es anciennes. Lui-même a insisté pour qu ’i l  

en fût ainsi.
Les plus fam iliers de Léon X I I I  se d is tr i- 

luaicnt ce matin une pièce de vers latins 
où l ’on reconnaît l ’ empreinte de Léon X.III, 
>assé maître dans la  muse d’Horace. Sujet 

de la poésie : «  Inauguration de la lumière. » 
-  F é l ix  IL

cinq mois.
La  cérémonie a commencé par una messe 

suivie, do la bénédiction, dans l ’usine où aété  
accumulée la force motrice fournie par les 
eaux dérivées du lac de Bracciano.

'l'ous les fonctionnaires du palais apostoli 
que y  assistaient.

Léon X I I I ,  pour se conformer aux pres­
criptions du médecin, n’ est pas descendu au 
iardin, bien que la journée fû t tout â fai 
printanière; i l  est v ra i que les jours enso­
leillés en cette saison, sont souvent trompeurs 
pour de moins âgés que lo Pape.

Depuis le  mois do novembre, le  Pape n’est
plus sorti. .

L a  lum ière clectnque a  etc etabu© partout,

On annonce que M. Ressmann est dange­
reusement malade à Paris.

E S P A G N E  
MAXIMO GOMEZ CONTRE LES AMÉRICAINS 

M a d rid , 20 fé v r ie r . —  Les journaux de 
a Havane annoncent que M axim o Gomez 

manifeste sa sympathie envers les Espagnols, 
avec lesquels il a échangé des présents.

M axim o Gomez aurait déclaré qu’i l  est dé­
cidé à lutter à outrance, jusqu'à ce qu ’i l  ait 
)risô le joug des Am éricains.

De nombreux cliefs cubains, qu i avaient 
accepté des postes des Am éricains, renoncent 
i leurs charges pour retourner au camp des 
nsurgé.s.

Quelques journaux de L a  Havane cons- 
atent qu ’on remarque les symptômes d’un 

soulèvement prochain contre les Am éricains 
qui seraient déjà plus haïs des Cubains que 
ne le furent jam ais les Espagnols.

ÉLOGE DE M. FÉLIX FAURE

M a d rid , 20 fé v r ie r .  —  Le  m inistre des a f­
faires krangères, au nom du gouvernement, 
prononce quelques paroles émues à la  mé­
m oire de M. F é lix  Faure.

M. Muro, républicain, fait un grand éloge 
du défunt, qui réussit, la  France étant isolée, 
a contracter une alliance avec une puissante 
nation, assurant ainsi 1© paix universelle.

I.a  Cliambro décide ù Vunanimité que le 
gouvernement se fera l ’interprète de laCham - 
n’o espagnole auprès du gouvernement fran­

çais.

DISCUSSION ORAGEUSE A LA CHAMBRE 
ET AU SÉNAT

M a d rid , 20 fé v r ie r . —  A  la  Chambre et au 
Sénat, l'opposition a vivem ent attaqué lo m i­
nistère au sujet de sa responsabilité durant 
la dernière guerre.

A  la Cîiauibro, M. A lix  assure quo lo pré­
sident Mac K in lev  télégraphia au général 
Shafter que la  reddition de Santiago avait été 
convenue avec M adrid ; qu’il devait donc se 
borner à faire une sorte de simulacre do 
combat.

Le  ministre de la marine répond qu’i l  croit 
qu’un pareil télégramme est inexact.

M. A lix  prétend que M. Sagasta télégraphia 
au maréchal Blanco pour lu i dire qu’il fa lla it 
ordonner la  reddition de Santiago pour sau­
ver la  monarchie. I l  no comprend pas com­
ment après le  désastre M. Sagasta continue 
à occuper le pouvoir.

L a  séance est lovée.
r.e m inistre de la  marine répondra demain 

ù M. A lix .
Au  Sénat, M. Almenas continue ses atta­

ques contre plusieurs généraux qui, dil-il, ne 
représentent pas l ’armée, et, comme on l ’ a 
dit ailleurs, c est une armée de lions dirigée 
par des ânes. 11 qualifie de déplorable l ’ad­
m inistration du maréchal B lanco.Il reconnaît 
cependant qu’ il n’est pas responsable de la 
reddition de Santiago, et il lit  le télégramme 
que lu i a adressé le m inistre de la  guerre, 
rédigé ainsi : «  Jo suis surpris qu ’ayant 
sauvé l ’honneur île l ’armée, vous vouliez 
continuer la  guerre dans laquelle nous no 
pouvons pas obtenir do lauriers. »

L e  m inistre de la  guerre interrompt en d i­
sant que ce télégram me était réservé. 11 
ajoute que le  gouvernement a résolu,d’ordon­
ner la  paix parce qu’une v ille  espagnole était 
décidée à arborer le drapeau blanc si l ’es­
cadre américaine se présentait devant elle.

Ces laroles produisent un tumulte indes- 
criptib e. L e  ju-ésident réclame l ’ordre et 
casse sa sonnette.

L e  ministre de la guerre insiste sur ce fait 
que la situation de Cuba était insoutenable. 
M. Alm enas dit que Porto-Uico so rendit 
honteusement. I l  ajoute que le général qui 
commandait à Poîào-Ilico a reçu cependant le 
grand cordon et un commandement de corps 
d ’armée dans la  Péninsule.

Le maréchal P rim o R ive ira  répond que les 
attaques de M. A lm enas contre ’arméo sont

prononcé à la  dernière session, et il termine 
en s’écriant : «  M. Alm enas est un calom nia­
teur. »

Lo maréchal Blanco intervient dans le  débat. 
I l  commence en disant qu’on abuse du sys­
tème parlementaire. I l  soutient que les géné­
raux et l ’armée ont combattu courageuse­
ment.

Le maréchal Blanco déclare flu ’i l  se rend 
responsable do tout ce qui est arrivé à Cuba 
pendant son commandement.

L e  général Barges dit que M. Alm enas est 
un calomniateur.

M. Alm enas d it quo demain i l  montrera les 
preuves de ses affirmations.

LA C I^M BR E
Lundi 20 février 1899. 

L E S  F U N É R A IL L E S

S éan ce  cou rte , m ais  assez h ou leu se , e t 
très  su g ge s t iv e  p a r  c c r la in s  in c id en ts  qu i 
s 'y  son t p rodu its . On y  a  vu  qu e  la  lib erté  
do con sc ien ce  co m p ta it  en core , dans n o ­
tr e  p ays , un ce rta in  n o m b re  d 'en n em is  
o b s t in te  et irréd u ctib les .

L e  t e u i l  é ta it  à  l 'o rd re  du jo u r , ca r  une 
p re m iè re  o ra ison  fu n èb re  a  p récéd é  la  
d iscu ss ion  du  p ro je t  de  lo i r e la t if  au x  fu ­
n éra ille s  du P ré s id en t de la  R épu b liq u e . 
L ’im a g e  do la  m o r t é ta it  pa rtou t.

M  P au l D eschanel, président.— Messieurs 
et chers collègues, la Chambre vient d’étre 
frappée d’un nouveau deuil, d’autant plus 
cruel qu’i l  était plu.s imprévu. Notre excellent© 
et très distingué collègue M. Gaston Bozé- 
rian nous a été ravi dans la  force de l ’âge, au 
moment même où ses connaissances acquises 
et un persévérant travail commençaient de le 
désigner pour de plus hauts emplois.

Bozérian était, comme son regretté père, 
un homme de conscience et un homme labo­
rieux. (Applaudissem ents.) Député depuis 
six ans a peine, déjà il avait marqué sa place 
dans les Commissions mêmes et à la  tribune. 
Membre et rapporteur de la  Commission du 
budget en 1897, 1898 et 1890, rapporteur de la 
Commission des comptes définitifs pour qua­
tre exercices, Il avait formulé les conclusions 
de scs études financières et économiques en 
plusieurs propositions et discours qui tous 
avaient pour objet une gestion plus sévère 
des deniers publics, une plus équh^ble ré­
partition de l ’impôt, et qui méritent de rete­
nir l ’attention du législateur. (Très b ien ! très 
bien t)

Atteint dans sa santé i l  y  a quelques m oi+  
i l  ue prévoyait point, et personne ne pouvait 
prévoir, que cette robuste jeunesse fût sérieu­
sement menacée ; j ’a lla i le voir, je  le trouvai 
plein de lucidité et d’ardeur. Peu après, dans 
une circonstance où il estimait que son man­
dat l ’appelait ici, i l  voulut se lever, se faire

S orter à la Chambre m algré l ’ordre des mé- 
ccins ; i l  mo fallut le retenir presque de force 

pour l ’empêcher de commettre cette im pru­
dence qui faisait tant d’honneur à son carac­
tère et qu i témoignait une fois de plus de là 
solidité de ses convictions et do son attache­
ment au devoir. (Applaudissements.)

Tout rhonime était là.
L a  Chambre et le  département du Loir-et- 

Cher perdent en lu i un représentant de haute 
valeur, un loya l républicain, un am i sûr 
un galant homnie. (Très bien ! très bien 1) 

Tous ses collègues, comme tous ses elec-

et

É T A T S -U N IS
Le Nev> York Ilcra ld  nous communique la dé­

pêcha BUivanto :
M a n ille , lu n d i. —  L ’ennemi se concentre 

juste en face de la  brigade du général K ing. 
Ün s’attend à une bataille acharnée.

G R È C E
LE RESULTAT DES ELECTIONS

Athènes, 20 fé v r ie r . —  Le  classement des 
forces des partis fa it le  sujet de discussions 
interminables. D ’après une statistique de 
YAsty, qu i est le  plus près de la  vérité, les 
lartis se composeraient ainsi : 112 théoto- 
listes, G6 ministériels, 25 delyannistes, 3(> in­

dépendants ou sans profession pojjtique. 
13 deligeorgistes, 6 dragoumistos, 3 rallistes.

M. Theotokis déclare qu’i l  n'acceptera pas 
la  formation d ’un cabinet de coalition ; i l  de­
mande la  démission du ministère pour facili­
ter la  tâche d ’un cabinet tricoupiste.

L e  gouvernement, considérant que les ré­
sultats des élections ne favorisent d’une façon 
absolue aucun parti, estime qu ’il doit rester 
au pouvoir j u s ^ ’a^ moment où la Chambre 
pourra se prononcer.

VIENT DE PARAITRE

P o u r  nos lectrices. L e  liv re  du jou r, 
ce lu i qu i défraye la  ch ron iqu e littéra ire  et 
les d ia logues dépara ven t, c ’ est l ’œ u vre  nou­
v e l le  d’H en ry  K istem aeckers : les Amants 
romanesques. Un d é lic ieu x  rom an d’am our, 
ém ou van t ju squ ’aux larm es, écrit dar 
un sty le  à la fo is  ly r iq u e , d escrip tif et 
suel d ’un charm e rare.

dans un 
sen-

L e  pu b lic  s’ est beaucoup occu pé, lo rs  de 
son apparition , du p rem ier rom an de Jean 
de Ferrières : Leur t i l le .  A u jo u rd ’hu i Jean 
de Ferrières p u b lie  chez O llen d o r ff sa se­
conde œ u vre : les Messieurs de Séryac. 
C ’est un rom an écrit dans une langue c o ­
lo rée , nerveuse et v ivan te , qu i rappe lle  
l ’adm irable G u y  de Maupassant. La aues- 
tion  de  l ’am our plus fo r t  qu e  tous les lien s  
sociaux est abordée, dans ce  beau drame 
passionnel, a vec  une s incérité  et une puis­
sance d ’art saisissantes. Les Messieurs de 
Séryac vo n t sou leve r  un gros  in térêt.

Notre Service, dû"Librairie so charge
denvoyctces guvragea contre rcmboursemeat.

m ier, m a is  M . D e jean te , d (îpu té de P a r is , 
e t plusieur.s de ses co llè gu es  soc ia lis tes , 
o n t  p résen té  une d ispos ition  ad d ition ­
n e lle  qu i a  e x c ité  les  passions. E lle  les  a  
m êm e  exc itées  à  un  te l p o in t q u ’à  un 
certa in  m o m en t u n e cen ta in e  de  dépu tés 
o n t m en acé  de  q u itte r  la  salle.

M . D o jean to  en ten d a it qu e  les  ob sèqu es  
de  M . F é l ix  F a u re  fu ssen t p u rem en t c i­
v ile s , e t  il s 'en  est e x p liq u é  a vec  to u te  
l ’én e rg ie  des c o n v ic tio n s  fo rtes . E spé­
ra it-il v ra im e n t  qu e  la  C h a m b re  s ’asso­
c ie ra it  à  son  idée ? I l  a  p a ru  to u t su rp r is  
quand  il a  vu  qu e  ses p rem iè re s  p a ro les  
d éch a în a ien t tan t de co lè res  :

M . D ejean te. —  L a  proposition que j ’ai 
déposée, aveo un grand nombre de mes col­
lègues... (Bruit au centre et à droite.)

M . lo  p résident. —  L a  Chambre donnera, 
j ’en suis certain, surtout en ce moment, l ’exem­
ple d’une absolue tolérance. (Applaudisse­
ments.)

M . D ejeante. —  Je vous demande de vous 
rappeler les institutions de notre pays. (In ter­
ruptions.) Nos mœurs républicaines sont trop 
oubliées. Je voudrais que le  gouvernement 
républicain comprît la  nécessité de les main­
tenir. Or, le principe démocratique ne saurait 
admettre le luxe fastueux qu i peut convenir 
aux monarchies. (Interruptions au centre et 
à droite. —  Bruit.) Je suis convaincu que nos 
collègues, qui protestent en ce moment, ne 
manifesteraient pas la même désapprobation 
si le Président de la  République avait exprim é 
le  désir d’étre enterrré à la  synagogue.(Nouvel- 
les interruptions sur les m ê m *  bancs.)De mé­
morables exemples nous montrent le  devoir 
républicain,cclui de V ictor Hugo,entre autres. 
V ictor Hugo, comme Gambetta, a voulu être 
enterré civilement, dans le  sentiment que les 
obsèques devaient être des plus simples, quTl 
fa lla it laisser à la foule le soin d ’en fa irgu n e 
manifestation grandiose. Je voudrais q u il  en 
fût ainsi pour tous ceux qui servent la  Répu­
blique ! (V ives interruptions au centre et à 
droite. —  Bruit.) , ,

M . le  p résident. —  Je supplie la  Chambre 
de respecter le  deuil de la  France. (Applau­
dissements.)

M . D ejean te . —  Le  gouvernement propose 
le vote d un crédit pour les obsèques natio­
nales de F é lix  Faure.

Je lu i demande do se rappeler qu ’il est le  
représentant de la société c iv ile  et laïque ; que 
cette société suffit à donner à une manifesta­
tion tout le faste convenable, sans qu’i l  soit 
nécessaire de passer par l ’égUse n i de dépen­
ser 165,000 francs. (Interruptions au centre et 
à droite.) Gambetta et V ictor Hugo ont eudes 
obsèques civiles et n’cn ont pas été moins 
honorés par leurs concitoyens. (Nouvelles in-

teurs, garderont fidèlement sa mémoire. Dans 
ces lieuros douloureuses, nos sentiments una­
nimes entourent sa jeune femme et ses en­
fants. (Applaudissements.)

j^I. D esch anel n ’a  r ien  d it de  trop . M . 
G aston  B ozér ian  é ta it, en  e ffe t, ce  q u ’on 
ap p e lle  un  b o n  d épu té , s tu d ieu x , ap p li­
qu é , e t, ce  qu i v a u t en co re  m ieu x , «  un 
h o m m e  à ca rac tè re  » .  S on  p è re  a va it  
la issé dans les C h am b res  de  bon s sou ve­
n irs  e t U en  re cu e illa it  le  b én é fic e  ; m ais  
un  m au va is  d estin  a  in te r ro m p u  ce com ­
m en cem en t de d yn as tie  p a r lem en ta ire .

L e  p rés id en t a  en su ite  don n é con n a is ­
sance à  la  C h a m b re  de  d eu x  d épêch es de 
con do léan ce , d on t la  p re m iè re  no laisse 
pas qu e  d ’a v o ir  une c e r ta in e  im p ortan ce  
p o lit iq u e  :

Rome, 17 février.
Avec le sentiment de la  plus grande dou­

leur, j ’accomplis la charge gui m’a été donnée 
par la Chambre des députes, dans la séance 
d’aujourd’hui, dont je  vous envoie le compte 
rendu, de vous exprimer le  profond regret 
avec lequel l ’Asseinblée des représentants. 
d ’Italie, sûre interprète des sentiments de 
tout le  pays, a accueilli la triste nouvelle de 
la mort du P rk id en t de la  République fran­
çaise, M. F é lix  Faure. Dans la  solidarité de 
la  douleur, les deux nations resserrent les 
sentiments réciproques de fraternelle sympa­
thie. (Applaudissements prolongés.)

Au  souvenir de M. F é lix  Faure, à la  mé­
m oire do sa v ie  s’inspireront tous ceux qui, 
en France et en Italie, respectent les carac­
tères désintéressés et l ’ amour de la  patrie. 
(Ajipluudissements.)

Veuillez, monsieur le  président, agréer l ’as­
surance de mes sentiments les plus distin­
gués.
Le président de la Chambre des députés d'Italie,

Z a n a r d e l l i.
(Applaudissements.)

Montevideo, 19 février 1899.
L e  président do la  Chambre des députés de 

l ’Uruguay et toute la Chambre envoient vives 
manifestations de condoléances à leurs collè­
gues français, pour la perte du chef illustre 
de lo République, F é lix  Faure.

Saa r r d r a , président, 
Gàrgiasantos, secré ta ire .

(V ifs  appplaudissoments.)

I l  n e  res ta it  p lu s  q u ’à  d époser e t à v o te r  
le  p ro je t  do o i r o la t if  a u x  fu n éra illes . 
M . C h arles  D u pu y , p rés id en t du  C onseil, 
es t m on té  à  la  tr ib u n e , e t en  a  lu les 
d ispos ition s  au m ilieu  d ’un p ro fo n d  s i­
len ce  :

M . C harles Dupuy, président du Conseil, 
m inistre de l ’ intérieur. —  Au  nom de DI. le 
m inistre des affaires étrangères, de M . le  m i­
nistre des finances et au mien, j ’ai l ’honneur 
de déposer un projet de lo i ayant pour objet 
de d k id c r  que des funérailles nationales se­
ront faites a M . F é lix  Faure, président de la 
République.

M . Charles F e r r y  et plusieurs de scs col­
lègues. —  Nous demandons l ’urgence et la 
discussion immédiate.

M . M esureur, président de la  Commission 
du budget. — L a  Chambre voudra sans doute 
ordonner le renvoi du projet à la  Commission 
du budget. (Non ! non 1)

L e  projet ne comporte pas de crédit pour 
draper la  façade do a Chambre des députés.

11 suffirait do quelques instants à la Com­
mission pour rapporter le projet, en établis­
sant le crédit qu i a  été omis. (Mouvements 
divers.)

M . le  p rés iden t du Conseil. —  L ’observa­
tion de M. le président de la  Commission du 
budget est très juste, mais nous avons pensé 
que le  crédit demandé par le gouvernement 
suffirait à couvrir toute la  dépense.

V o ic i le d ispositif du projet do loi

Article premier. — Des funérailles nationales 
seront faites à M. Félix Faure, président de la 
République française.

Art. 2. — Il est ouvert au ministre de l ’inté­
rieur et des cultes, en addition aux crédits iro- 
visoires accordés par la loi du 21 décembre 898, 
au titre du budget général de Texercice 1899, un 
crédit extraordinaire do 85.000 francs, qui sera 
inscrit à un chapitre spécial de la f''*
Service de Tintérieur) sous la numéro 82 ois et 
.« titre : Funérailles de M. Félix Faure.

Art. 3. — Il est ouvert au ministre des affaire*
étrangères, en addition aux crédits provisoires 
accordés par la loi du 2'» décembre i898, au titre 
du budget général de Texercice 1899, un crédit 
extraordinaire de S),000 francs qui sera Inscrit 
à un chapitre spécial n® 25 bis, sous le titre: 
Cérémonies et services funèbres en l ’honneur de 
M. Félix Faure.

Noua u’avona fa it que rei;#oduire les dispo- 
Bitions d’un projet analogue déposé lor.s de 
la  mort du président Carnot, en tenant com >te 
de ce que le  crédit demandé à cette épogue 
s’est trouvé insuffisant, notamment pour es 
cérémonies célébrées à l ’étranger. Nous avons 
compris dans le crédit total le  crédit supplé­
mentaire qu i a dù être réclamé à cette époque. 
(Très bien 1 très bien !)

L a  d iscu ss ion  im m éd ia te  a lla it  de soi. 
O n  a YOtéi sans an icroch e , l ’a r t ic le  p rc-

erruptions sur les mômes bancs.)
M . le  p résident. —  J’invite la  C   —

silence, i l  est inutile de prolonger un tel in ­
cident. (Applaudissements.)

M . Daudé. —  Qu’on respecte les volontés 
de la fam ille !

M a lg ré  l ’ in v ita tio n  du p rés id en t, l ’in c i­
d en t s ’est p ro lo n g é  —  e t a g g ra v é . Ce 
q u ’ il y  a v a it  de  p lu s  cu r ieu x , c ’e s t q u ’à  
ch acu n e de ses p a ro les  l ’o ra teu r  in v o ­
q u a it la  lib e r té  de  con sc ien ce , e t q u ’il 
l ’ in v o q u a it  s in cè rem en t. H  fa u t c ro ire  
qu e  to u t le  m on d e  n e  l ’en ten d  pas de  la 
m ôm e  fa çon  :

M . D ejeante. —  Au  nom de la  libre 
conscience, je  demande que les obsèques 
soient civiles. Nous ne comprenons pas 
comment i l  est nécessaire de faire passer le 

l ’église alors que, de son vivant, 
alla it jam ais. (Interruptions

corps
Félix

par
Faure n'y 

diverses.)
M . Ju lien  G ou jon. —  Vous irez aussi 1 
M . D ejean te. —  Oui si l ’on agit de même 

que dans les circonstances actuelles, non si 
Ton respecte ma volonté et les habitudes de 
ma vie. F é lix  Faure était franc-maçon. Je 
suis surpris qu’au moment de son décès on 
ait songe, sans lu i demander conseil, à faire 
ven ir un prêtre, et même par un procédé as­
sez bizarre... (V ives interruptions.)

M . Brindeau. — Je proteste contre vos pa­
roles au nom des convictions religieuses de 
F é lix  Faute ! (V ifs  applaudissements au cen­
tre et à droite.)

M . le  président. —  Je suis obligé, moi

une fois de plus in jurier la République, je  
vous deniande de voter mon amendement. 
(Bruit prolongé. —  L a  clôture 1)

«  Bruit prolongé », disent les comptes 
rendus officiels. La vérité est qu’on se 
serait cru au sabbat. L ’étrange proposi­
tion de M. Dejeante a fourni à M . Caste- 
lin ['occasion de rallier la Chambre dans 
un témoignage de réprobation presque 
unanime : «  L ’acte qui nous est proposé 
est un acte odieux ac main-mise contre 
ce qu’il y a de plus respectable en France, 
le respect dû aux morts I » Après quoi, la 
motion de M. Dejeante a été repoussée 
par 444 voix contre 68 .

On aurait pu s’en tenirlà. M. Chevillon 
ne l’a pas permis. Il a exprimé le regret 
que « ie corps du chef de l'Etat ne partît 
pas de l ’Elysée »  et une partie de la gau­
che l ’a appuyé :

M . C harles  Dupuy, président du Conseil, 
m inistre de l ’intérieur. —  Le  corps du chef do 
l ’Etat partira de l ’E lysée. I l  sera accompagné 
à Notre-Dame par lo gouvernement tout en­
tier et par les personnes qu i voudront so 
joindre a lui.

Ces dispositions ont été arrêtées par la  d i­
rection du protocole... (Exclam ations à l ’ex­
trême gauche et à gauche.)

M . M ille ran d . —  G’est fini, le  protocole !
M . B erteaux. —  Nous en avons assez, du

Êrotocole. (Applaudissements sur les mômes 
ancs.)
M . le président du Conseil. —  ... d’accord 

avec la fam ille. S’i l  n’a pas été décidé que le 
cortège tout entier se form erait à  TElysée, 
c’est à cause de Textrêm e longueur du trajet. 
(Interruptions à gauche.)

Les obsèques devront se term iner au Père- 
Lachaise. L e  trajet à parcourir sera beau­
coup plus long que pour le Président Carnot. 
Ces m otifs ont paru suffisants à ceux qui 
avaient qualité pour se prononcer dans cette 
affaire, c’ est-à-dire à la fam ille. (Applaudisse­
ments au centre et à gauche.)

M. Charles Bos, enchérissant sur M. 
Chevillon, a présenté un amendement 
très net : «  L e  cortège partira de TEly­
sée ». Mais cette nouvelle motion a été 
repoussée par 253 vo ix  contre 219, et le 
projet de loi a été voté, en fin décompté, 
par 463 voix contre 42 ; ce qui n’a pas em­
pêché M. de Lanessan de revenir à la 
charge avec une proposition plus res­
treinte : «  La Chambre décide qu’elle as­
sistera en corps aux funérailles du prési­
dent Félix Faure et qu’elle se rendra à 
TElysée ».

—  «  G’est précisément ce que j ’indi­
quais ! »  a répondu M. Charles Dupuy, et 
le texte de M. de Lanessan a été voté à 
Tunanimité, sans scrutin.

Un certain nombre de députés ont paru 
trouver que ces variantes étaient quel­
que peu puériles. Au fond, elles dissi­
mulaient assez mal je ne sais quel anta­
gonisme entre TElysée et Notre-Dame. 
Question de préséance 1 On considérait 
comme une affaire d’Etat que le Palais 
eût le pas sur TEglise.

La séance à fini sur le vote du troi­
sième douzième provisoire. Le fisc ne 
perd jamais ses droits.

Pas-Perdus.

de plus respectable, les sentiments d’une 
m ille en deuil. (V ifs  applaudissements.)

M . P ie r r e  R ichard . —  A  bas les hypocrites 
qu i font do l ’anticléricalisme toute leur v ie  et 
se font enterrer à  Téglise. (Bruit.)

M . Lasies. —  Cette discussion est indé-

M . le  président. — C’est en effet une dis­
cussion navrante. (V ifs  applaudissements ré­
pétés.)

C’est ici qu'un grand nombre de dépu­
tés ont quitté leurs banquettes et ont ma­
nifesté l’intention d'aller entendre le 
reste dans les couloirs. Bien que ce 
genre de sorties soit antiréglementaire,on 
n’a pas le courage de les en blâmer. 
Aussi bien n’ont-ils pas mis leur me­
nace à  exécution. M. Paul Deschanel 
qui, dans cette échauffourée macabre, 
a fait Timpossible pour concilier la liberté 
de conscience et la liberté de la tribune, 
a pu les retenir à  leur place, et, malgré 
un déluge d'interruptions et d’apostro­
phes, M. Dejeante a continué.

M . le  p résident. —  Remettez-vous en à  

moi, mes chers collègues, du soin de faire res- 
lecter tout à la  fois les convenances et la  
iberté do discussion. (Nouveaux applaudisse­

ments.)
M . D ejean te. —  Je regrette de susciter une 

semblable émotion, car je  suis le  prem ier à 
respecter la  douleur de la  fam ille. (V ives  ré­
clamations à droite, au centre et sur divers 
bancs à  gaucho,)

Tout autre chose est la  manifestation reh- 
gieuse de cette douleur. (Interruptions.)

Nous avons connu M. F é lix  Faure républi­
cain et je  ne froisse pas sa mémoire en disant 
qu ’i l  était franc-maçon.

M . Julien  Gou jon. —  I l  s’est marié à  
Téglise.

M . D ejean te . —  Sa fam ille peut avo ir des 
scnümenla relig ieux, mais elle exprim e des 
sentiments qu i sont contraires aux sentiments 
des libres-penseurs et des républicains. (Pro­
testations sur un grand nombre de bancs.)

M . le  prés ident. —  On ne peut pourtant 
pas laisser dire que les sentiments de la  fa­
m ille de M . F é lix  Faure sont contraires aux 
sentiments républicains. (Applaudissements.) 
Vous blessez vos collègues, M. Dejeante. 
(Nouveaux et v ifs  applaudissements sur un 
grand nombre de bancs. —  Interruptions.)

Ge n'est pas à nos collègues do protestpr, 
c’e.st à m oi de le faire. (T rès bien 1 très b ien !) 
Je le fais sous ma responsabilité, et j ’entends 
faire respecter à la fois les convenances et les 
sentiments les plus sacrés, en même temps 
que les droits de Torateur. (Très bien ! très 
bien !)

M . D ejeante. —  Nous voyons le  clergé de 
plus en plus m aître de la  situation. Lorsque 
M. Carnot est mort, le  gouvernement s est 
réuni à TElysée pour la cérémonie des obsè­
ques ; comment se fait-il qu’aujourd’hui on 
transfère le  gouvernement a Notre-Dame ?

Et si, à cette cérémonie, un capucin vient 
encore, à la  tribune de Notre-Damg, insulter 
les institutions républicaines, que fera  lo 
gouvernement ? (Interruptions.)

G’est là  un point important. (Nouvelles in ­
terruptions.)

Je dis qu’i l  faut faire triom pher la société 
c ivile ; je  dis qu’i l  faut surtout quela  religion 
soit m ise au second plan, et que lo gouverne­
ment fasse, s’i l  le veut, des funérailles natio­
nales, mais civiles. (Très bien ! très bien 1 sur 
divers bancs à Textrême gauche.) Je dis cola 
au nom de la  liberté de conscience.

Et pour empêcher qu’un capucin vienne

Autour des Chambres
Une interpellation. —  Le dessa/s/ssemenf et 

M« Guérin. —  Le p/iôn/x progressiste.

L e s  scènes tu m u ltu eu ses  qu i se son t 
p rod u ites  sam ed i s o ir  à  V e rs a ille s  e t à 
P a r is , l ’ in su ffisan ce  des m esu res  d ’o rd re , 
le  m an qu e  d 'en tra in  de  la  p o lic e  q u i se 
m o n tre  d ’o rd in a ire  p lu s réso lu e  o n t p ro ­
v o q u é  h ie r , dans Tune e t T au tre  C h am ­
b re , de  v iv e s  p ro tes ta tio n s  qu i p ara issen t 
d e v o ir  a b o u tir , a va n t la  fin  de  la  sem ain e , 
à  u n e  in te rp e lla t ion .

L e s  é lo g es , p ro b a b lem e n t iro n iq u es , 
adressés  p a r  M . C harles  D u p u y  à  son 
p ré fe t  de  ^1 *^6  o n t en co re  accru  l ’i r r i ta ­
t io n  de  nos rep résen tan ts , m o in s  g o u r ­
m ets  q u e  [es  m in is tres  d ’ém o tion s  fo rtes  
e t m o in s  en c lin s  qu e  ces d ile tta n ti à  sa­
v o u re r  les  d é lica tes  fin esses  de  l ’iron ie .

A u  P a la is -B o u rb o n , les  d épu tés  se 
m o n tre n t  s in g u liè re m e n t s é vè re s  ; au 
L u x e m b o u rg , on  je t te  feu  e t  f la m m e  con ­
tre  un g o u v e rn e m e n t qu i n ’a  su n i p ré ­
v e n ir , n i r ép r im e r . L a  c o lè re  des sén a ­
teu rs  ne  se p eu t d éc r ire  ; ils  re s s em b len t 
à  des m ou to n s  en ragés .

I ls  ré c la m en t, ils  e x ig e n t  la  ré v o ca t io n  
du p ré fe t  de  p o lic e , la  d isso lu tion  de  la  
L ig u e  des p a tr io te s  il lé g a le m e n t  reco n s ti­
tuée, u n e  b on n e  lo i c o n tre  la p resse , e t 
en ten d en t q u ’on  p u n isse  les  o u tra ges  au 
P ré s id e n t de  la  R ép u b liq u e  des p e in es  
qu e  la  lo i éd ic té  c o n tre  les  o u tra ges  a u x  
sou vera in s  é tra n ge rs .

I l  fa u t en  f in ir  I E t les sén a teu rs  rap ­
p e llen t  q u 'il a  su ffi a u tre fo is  à  un m in is ­
tr e  én e rg iq u e  d ’a g ir  a v e c  fe rm e té , de 
fa ire  p re u v e  de  d éc is ion  p o u r  en te rm i­
n e r  ra p id em en t a vec  T a g ita tio n  bou lan - 
g is te . . , . .

L e s  g ro u p es  rép u b lica in s  se réu n issen t 
e t tou s  se m e tten t d ’a ccord  p o u r  d éc id e r  
qu e  leu rs  b u rea u x  fe ro n t u n e d ém arch e  
c o lle c t iv e  au p rès  de M . C h arles  D upuy, 
T in v itc ro n t à  n e  pas to lé re r  p lu s lo n g ­
tem p s  q u ’on  rep ren n e  c o n tre  M . L o u b e t  
la  c a m p a gn e  de  m a n ife s ta tio n s , d ’in ju ­
res  e t  d ’ou tra ges  sous la q u e lle  su ccom ba  
M . C a s im ir -P e r ie r .

Ces fu reu rs  sén a to ria les  se c o m m u n i­
q u è ren t ra p id em en t a u x  d épu tés , e t b ien ­
tô t  les  d eu x  C h am bres  v ib rè r e n t  '  
Tu n isson .

T a n d is  q u e  le u r  m éc o n ten tem en t s ’é­
p an ch a it, dans le s  c ou lo irs , en  p rop os  
qu i d én o ta ien t u n e  ir r ita t io n  sans cesse 
c ro issan te , le  g ro u p e  rad ica l-so c ia lis te  se 
réu n issa it . A p r è s  a v o ir  ém is  le  vœ u  de 
p ro v o q u e r  u n e  réu n io n  p lén iè ro  des gau ­
ches du  L u x e m b o u rg  et du  P a la is -B o u r­
b on , i l  c h a rg ea  son  b u rea u  de s ’en ten d re  
a v e c  c eu x  des au tres  g ro u p es  rad ica u x  
p ou r p re n d re  les  m esu res  qu 'ils  ju g e ­
ra ie n t  nécessa ires . L e s  b u rea u x  ch a rg è ­
r e n t  leu rs  p rés id en ts , M M . Isa m b e rt , 
H en r i R ic a rd  e t P e lle ta n , d e  se ren d re  au 
S én a t e t d 'y  o rg a n is e r , de  co n ce r t a vec  
ce tto  a ssem b lée , u n e  ac tion  p a ra llè le .

P e n d a n t q u ’ ils  d é lib é ra ien t, les  bu ­
r e a u x  des g ro u p es  s én a to r ia u x  ten a ien t, 
sou s la  p rés id en ce  de M . B a rb e y , une 
cou rte  séance.

M . M o re lle t ,  sou ten u  p a r  M M . B e r ­
nard , L e y d e t ,  W a ld e ck -R o u ssea u , d éc la ­
r a it  in u tile  T en vo i de d é légu és  à  M . 
C h arles  D u p u y  e t s o u m e tta it  la  m o tio n  
su iva n te  à  la  s ign a tu re  des p rés id en ts  
des g ro u p es  :

Les soussignés demandent à interpeller le 
président du Conseil sur les désordres qu i se 
sont produits à Paris et à Ver.sailles ot sur 
les mesures que le  gouvernement compte 

rendre pour assurer le  respect des lois et 
es autorités constitutionnelles.

M . B ad u e l, to u jo u rs  in g é n ie u x , p ro ­
p osa  d ’en  r é fé r e r  au  P ré s id e n t de  la  R é- 
lu b liq u e  e t p a ru t to m b e r  de son  haut 
o rs q u ’o j i  lu i rép o n d it q u ’u n e  p a re ille

d ém a rch e  se ra it in co n s titu t io n n e lle  au  
p re m ie r  ch e f.

O n  réso lu t de  con su lte r  les g rou p es . 
I ls  se réu n iren t de  n ou veau , à  l 'e x c ep t io n  
du con tre  gau ch e , e t tou s  se ra lliè r e n t  à 
la  m o tio n  de  M . M o re lle t . T o u te fo is , tan ­
d is qu e  T u n ion  r te u b lic a in e  e t la  ga u ch e  
d ém o cra tiq u e  so p ro n o n ça ien t p o u r  le  
d ép ô t im m éd ia t de  la  d em an de d ’in te r ­
p e lla t io n , la  gau ch e  rép u b lica in e  d éc i­
da it, p a r  19 v o ix  con tre  14, d 'a tten d re  
ju s q u 'à  ven d red i.

L a  gau ch e  rép u b lica in e  com p te  cen t et 
qu e lqu es  m em b res  ; e lle  a  p o u r  p rés id en t 
M . B a rb e y , u n  des ra re s  sén ateu rs  qu i 
o n t r e fu s k  à  V e rsa ille s , le u r  v o te  à  M . 
L o u b e t . T r o p  p ru d en t p o u r  co m b a ttre  sa 
can d id a tu re  e t Ta ttaqu çr en  fa ce , il poussa  
sou s m a in  les a m is  d e  M - M é lin e  à  le  
t ra n s fo rm e r  en can d ida t m a lg ré  lu i e t  à 
te n ir  bon  ju sq u ’au bou t.

M M . B ricn s , O u v r ie r , T il la y e , M illia rd , 
qu e  M . B a rb ey  tra în e  dans son  s illa g e , 
d te o n se illè r en t  a vec  fo rc e  u n e m a n ife s ta ­
t io n  q u i r is q u e ra it  d ’a ffa ib lir  le  g o u v e r ­
n e m e n t et à  la q u e lle  ils  d éco u v ren t u n  
a ir  de  p ro voca tio n .

M M . P a y e , G odm , G h au m ié  s o u t in ren t 
q u 'il fa lla it  en  f in ir  au  p lu s v ite ,  sans 
r éu ss ir  à  c o n va in c re  la  m a jo r ité  de  leu rs 
co llègu es .

L e s  b u rea u x  t in ren t u n e  n o u v e lle  
séan ce et, ap rès  a v o ir  c o n fé ré  ra p id e ­
m en t a v e c  les  d é légu és  ven u s  du P a la is -  
B o u rb o n , c o n vo q u è re n t les gau ch es  sé ­
n a to r ia le s  en  réu n io n  p l t e iè r e  p o u r  le  
len d em a in .

L e s  d é légu és  re to u rn è ren t à  la  C h am ­
b re , ren d iren t c om p te  de leu r e n tre v u e , 
e t T on  d éc id a  d ’a tten d re  lo  Sénat.

Q u e  Ton  dépose a u jo u rd 'h u i ou  v e n ­
d red i la  d em an d e  d 'in te rp e lla t io n , il s em ­
b le  c e rta in  qu 'on  in te rp e lle ra . M . W a l ­
d eck -R ou sseau  o u v r ir a  e  feu , e t  M . P a y e  
se ré s e rv e  p o u r  rép o n d re  au m in is tre .

C ’est s eu lem en t au d éb u t de la  sem a in e  
p ro ch a in e  qu e  les  g ro u p es  sén a to r ia u x  
se r éu n iro n t p o u r  d é s ig n e r  le  su ccesseu r 
de  M . L o u b e t. O n p ro n o n ce  p lu s ieu rs  
n o m s , c e u x  de M M . P e y tra l,  F ra n ck  
G h au veau , M a g n in , B o u la n g e r ;  o n  p ro ­
n o n ce  a vec  u n e fa v e u r  très  m a rq u ée  ce­
lu i de  M . G onstans, e t, b ien  q u 'i l  so it à 
C o n s ta n tin op le  et n 'a n n o n ce  p as  son  r e ­
to u r, c ’est, à  Th eu re  actu e lle , le  g ra n d  
fa v o r i.  Sans m ôm e  se  p ré s e n te r  au p o ­
teau , i l  s em b le  d e v o ir  g a g n e r  d e  p lu s ieu rs  
lo n gu eu rs  la  cou rse  au  fau teu il.

L a  C om m iss ion  do  d essa is issem en t 
s ’est réu n ie  sans q u ’on  y  p ren n e  garde . 
E lle  a  en ten du  M . L e b re t ,  adopté,* p a r  6 
v o ix  c o n tre  2, le  p r o je t  do lo i e t ch a rge  
M . B isseu il de  d ép o ser  a u jo u rd 'h u i son 
rap p o rt.

E lle  a  p o u r  p rés id en t M® G u ér in , qu i 
n 'a  de  com m u n  qu e  le  n o m  a vec  le  h éros  
d ’E m ile  A u g ie r . C ’es t u n  sén a teu r  b lon d , 
m é la n co liq u e  e t ta c itu rn e , q u o iq u e  M é r i­
d io n a l. I ls ié g e a it  o b s cu rém en ta u  L u x e m ­
b o u rg  lo rsq u e  M . D u p u y  s’a v isa , lo rs  do 
son  p re m ie r  m in is tè re , de  lu i r em e ttr e  la  
g a rd e  des sceaux. Ce fu t  a in s i q u e  le s  d é ­
pu tés , e t  m êm e  un c e rta in  n o m b re  te -  
sén a teu rs , d é co u v r ir e n t  son  ex is ten ce . I l  
é ta it  à  ce  p o in t  in co n n u  qu e , le  jo u r  où il 
in a u gu ra  sa  fo n c t io n , les  h u is s i e r ^ e  la  
(jh a m b re , le  p ren a n t p o u r  un  in tru s , lu i 
r e fu s è ren t la  porte .

I l  a cqu it, p lu s  tard , u n  s em b la n t de  n o ­
to r ié té  en  d é fen d a n t les  «  lo is  s,cél6rates »  ; 
o n  lu i r en d it c e tte  ju s t ic e  q u ’il a v a it  p lus 
de  c o u ra g e  qu e  d 'é lo q u en ce . Q u e lqu es  
e n v ie u x  lu i r ep ro c h è re n t de m a n q u er  m i 
p eu  d e  p re s t ig e  ; la  com p a ra iso n  a v e c  
l ic a rd , les  D arlan  e t les  J^ebret a  dû 
eu r  p ro u v e r  d epu is  qu e  M . G u ér in  em 

a v a it  à  re v en d re .
A p rè s  la  le t tre  de  fa ire  p a rt, le  grou pe ' 

p ro g re s s is te  e n v o ie  u n  a v is  é e  n a issan ce 
ou , s i v o u s  p ré fé re z , de  résu rrec tio n . IT 
v a  ren a ître  d e  ses cen d res , a v ec  M . M é ­
lin e  p o u r  p ré s id en t, e t  tou s  ces g ran ds 
d éb r is  se  c o n so le ro n t en tre  eux.

Paul Bosq.

U
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NE SEULE APPLICATION de B .iM M .L T R I- 
_  C IN E  rend aux cheveltc  b lan c s  nuance 
première, qu’i l  faut indiquer à la  P a r fA t  E x o -  
i iq u e  ,35, rue du 4-6eptembre. Qf, fco mand^

P E T I T  P A I N  R IC H E L IE U  92. —  Tél. 126.20,

PO U R N ’È T R E  JA M A IS  M A L A D E , lisez le  
J o u rn a ld e  la  Santé, hebdomadaire. Abon-

nementS fr. par an^l5,b*^ Bonne-Nouvelle,Paria

C r è m e  v e l o u t in e . Cà.Fgy.9 ,r.dela  Pa ix , Paria

T e i n t  f r a i s  par rem p lo i bienfaisant de 
la  R O SE E  O R K IL IA , 5 fr., franco 5 fr. 85, 

et la  P O U D R E  O R K ID E E , 3 francs, franco 
3 francs 50. —  L E N T H E R IC . P a r is .__________

UÉRISON C E R TA IN E , soulagement im m é­
diat des Rhum es, Touœ, B ronch ites, par 
le  S IRO P et la P A T E  PE C TO R A LE  au

BAUME DU CANADA
L e  flacon de Sirop, 2 francs

L a  boîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris._______

ANIMEZ vos yeu x éteints, en les ombrageant 
de cils et de sourcils rendus touffus et 

brunis à  Taide de la  Sève s ou rc iliè re  de la  
P a r fu m e r ie  N in o n , 31, rue du 4-Septembre.

■  I I . ......................................  ...................................................
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Nous
pauvres

avons 
, 10 francs.

L A  CHARITÉ

reçu de Mme A. R ., peur les

LE M-ŸSTÈRB d ’a SNIÉRES

Nous avons raconté la  mystérieuse histoire 
de cet individu, nommé Louis Desclôux, dont 
les souUers ensanglantés et le  chapeau ont 
été trouvés près de la  gare d’^snières et qui 
a lui-m ême été découvert à trois cents môtrea 
de là , grièvement blessé.

M . K ien, commissaire de police d’Asniéres, 
est allé à Thôpital Beaujon Tinterroger do 
nouveau. Desc oux a fini par avouer qu’i l  
sortait de la  maison de Poissy où i l  venait de 
purger une condamnation p ou rvo i. I l  a re -  
connu également qu’i l  avait menti, en disant 
qu’i l  était tombé d/un train  en marche. Niais 
i l  n’a pas vou lu  en dire davantage et i l  refuse 
de répondre à toutes les questions qu i lu i sont 
posées sur la  façon dont i l  a été blessé.

On suppose qu ’i l  a dû rencontrer des com­
pagnons de prison et que ce sont eux qui, 
pour lu i prendre l ’argent do sa masse, Tont 
assailli e i précipité sur la  voie, espérant qu’i l  
serait écrasé par un train.

Desrechercnes sont faites dans ce sens. On 
v a  s’occuper de savoir quels sont les gons qu i 
sont sortis récemment de Poissy et quo Des- 
d o u x  pouvait connaître.

Rf. Blanc, commissaire de police d ’Argen­
teuil, v ient d’arrêter un nommé Louis Bour- 
goin, cultivateur, âgé de trente-huit ans, de­
meurant à  Argcuteuil, rue de la Tour-de- 
B illy . .

Bourgoin s’était établi médecin sans di­
plôm e et pharmacien du même coup. I l  avait 
chez lu i une véritable ofüçiue contenant plus

.'it r|
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de deux cents bocaux. Après chaque consul­
tation, ü vendit lui-môme le remède prescrit.

Mais là ne se borne pas ce qui lui est re­
proché. D parait que, toujours sous prétexte 
de médecine, il se serait livré à des attentats 
envers des jeunes filles ou jeunes femmes 
qui venaient le consulter. Enfin on l ’accuse 
d’avoir pratiqué souvent des manœuvres 
aborüves.

C’est sur la plainte d’une de ses victimes, 
Mlle Alice Ratier, couturière, que Bourgoin 
a été arrêté et écroué à la prison de Ver­
sailles.

Une jeune fille d’une vingtaine d’années, 
Elisa Bloadet, journalière, s’était mise en 
méoue, il y a un an, avec un nommé Hippo- 
Ij'te Ragdai, fumiste, âgé de dix-huit ans.

H y a un mois, Ragdai qmtta son atelier et 
déclara à sa compame qu’il ne voulait plus 
travailler, et que c était i  elle à s’arranger 
pour gagner de quoi les faire vivre tous les 
deux. On devine comment. Il lui cita l ’exem- 
fie de plusieurs de ses amis qui vivaient ainsi 
rés grassement.

Indignée, la jeune femme quitta le domicile 
qu’elle occupait avec Ragdai, 41, rue Esqui- 
rô], et alla se réfugier chez sa sœur, au nu­
méro 47 de la même rue.

Le mauvais drôle jura de se venger et, 
avfi.nt-hier soir, au moment oü Elisa Blondet 
passait rue Domrémy, il lui porta quatre 
coups de couteau, deux dans la poitnne et 
deux dans le dos. Puis il prit la fuite.

La blessée, dont l ’état est grave, a été portée 
à l ’hôpital Gochin. M. Rocher, commissaire 
de police, fait rechercher le meurtrier.

arxKs
Plusieurs jeunes gens sortant, avant-hier, 

vers minuit, d’un débit de vins de l’avenue 
de la Républi^e, se sont pris de querelle sur 
la chaussée. Ils en sont promptement venus 
au mains, et deux camps se sont formés.

Force coups avaient été échangés de part et 
d’autre, lorsque soudain un des combattants 
s’affaissa en poussant des cris de douleur. H 
venait d’être frappé d’un coup de couteau par 
POU adversaire, meurtrier, en le voyant 
tomber, s’empressa de prendre la fuite.

Le blessé qui, vu la gravité de son état, a 
dû être transporté à l'hôpital Saint-Louis, a 
pu donner le signalement de son adversaire 
qui se nommerait Charles Gérard et serait 
ouvrier cordonnier.

PICKPOCirCTS
Trois individus, assez élégamment vêtus, 

descendaient, hier matin, à la gare du Nord, 
de l’express venant de Bruxelles. Leur pre­
mier soin dès qu’ils eurent mis le pied sur le 
quai de débarc^cment fut d’explorer les po­
ches des voyageurs, des voyageuses surtout. 
Par malheur pour eux, ils furent interrompus 
dans cette lucrative besogne par des agents 

. qui les avaient vus opérer et qui, sans plus 
tarderi les conduisirent au commissaria de 
police spécial de la gare.

Ces pickpockets, d’autant plus penauds de 
s’être ainsi laissé prendre qu’ils étaient venus 
de Belgique, leur pays d’origine, dans l ’inten­
tion de «  travailler »  le jour des obsèques de 
M. Félix Faure, ont dit se nommer Léopold 
liantel, Joseph Dumont et Albert Alberts. Ils 
ont été envoyés au Dépôt.

DBAMB DE MISÈRE
Une fêmme nommée Laurent venait, il y a 

un mois, avec son enfant, un petit garçon de 
neuf ans, habiter rue do l ’Ourcq, 32. Elle pa­
raissait fort misérable, ne trouvant pas tou­
jours, disait^elle, ù s’occuper d’une façon 
assez suivie pour subvenir a ses besoins et à 
ceux de son fils.

Hier matin, vers huit heures, des appels 
pressants jetèrent l ’émoi dans la maison.

•— Venez vite ! criait la femme Laurent, 
mon enfant se meurt !

On accourut, mais les soins qui furent don­
nés à Tenfant, étendu, livide, dans son lit, ne 
purent le rappeler â la vie.

On interrogea la mère sur les causes de la 
mort du pauvre petit. Elle déclara alors, eu 
versant d abondantes larmes, qiio ne sachant 
plus que devenir, n’ayant pas de pain à don­
ner à son fil» qui lui en demandait, elle 
arait voulu s’asphyxier avec lui. Elle avait 
allumé dan%.un réchaud du charbon de bois, 
emprunté la veille à une voisine. Mais la mort 
n’avait nas voulu d’elle ; seul son enfant avait 
snccomné.

En terminant ce lugubre récit, la malheu­
reuse tomba sans connaissance sur le par­
quet. Elle a été immédiatement transportée 
■à-Lariboisiére, où elle a été consignée à la 
disposition de la justice.

LA POLIE
Un commencement d’incendie s’était dé­

claré, hier après-midi, rue Saint-Maur, au 
.sixième étage. L’alarme fut aussitôt donnée. 
Majs en attendant l ’arrivée des pompiers 
plusieurs locataires de la maison tentèrent de

Sénétrer dans la chambre où le feu venait 
'éclater et qu’habitait une vieille femme de 

quRtre-vingtrdeux ans, Mme Léontine Tou- 
reau.

Il fut tout d’abord impossible de pénétrer 
dans la pièce ; l ’octogénaire s’était soudement 
barricadée à l’ intérieur. On dut alors enfon­
cer la porte. Un étrange spectacle s’offrit aux 
regards des assistants.

La vieille femme, debout, demi-nue, au mi­
lieu do la chambre, brandissait une torche 
enflammée avec laquelle elle avait mis le feu 
à son mobiher.

Je suis Jeanne d’Ârc, criait-elle, les An­
glais me brûlent parce que j ’ai voulu sauver 
la France.

C’est avec beaucoup de peine qu’on parvint 
à éteindre les flammes qui avaient déjà fait 
de rapides progrès,et à arracher la torche des 
mains de l ’octogénaire qui, malgré ses mul­
tiples brûlures, s’en servait pour sç défendre ' 

'Contre ceux (^ ’elle considérait comme ses 
bourreaux.

La malheureuse femme était devenue subi­

tement folle. Après avoir reçu les soin» que 
nécessitait son état, elle a été transportée à 
l’infirmerie spéciale du Dépôt.

Joan da Paris.

Mémento. — Un chof d'éqoipe, Jcan-Baptiste 
Charlier, qui sun’eillait hier matin, en gare du 

I Nord, la tonnation d'un train, a été nurpris par 
l ’arrivée d'nne machine en manœuvre. Culbuté 
sur la voie, le malheureux a eu les deux jambes 
broyées.

J. do P .

LE MONDE RELIGIEUX

L  INSTALLATIO N  DU NOUVEAU CURE DB 
SA INT-PIER RE  DU GROS-GAILLOÜ

Au milieu d ’une assistance d’élite, M. 
l ’abbé Gardey, vicaire général de Paris, 
curé de Sainte-Clotilde, a procédé hier, à 
deux heures, à l'installation de M. l ’abbé 
Schœpfer, ancien curé de Saint-Gcorges, 
à la cure de Saint-Pierre du Gros- 
Caillou.

Le public n’était admis que sur pré­
sentation de cartes spéciales. L ’excuse 
de cette infraction à une loi qui a d’ail­
leurs l ’habitude d’être violée, c’est que 
la nombre des invités du nouveau curé 
suffisait largement à remplir l ’église, 
trop petite étant donnée 'importance 
croissante du quartier, et que l’abbé 
Scbcepfer a reçu du cardinal Richard 
mission de rebâtir, ainsi qu’on le lui rap­
pellera tout à l'heure dans le discours 
d'installation.

Fort intéressant ce discours, où M. 
l’abbé Gardey a parlé courageusement de 
la «  paroisse ». J’ai bien écrit « courageu­
sement », car ce qu’il a dit de la situeuion 
comparée des chapelles et des églises et 
de la nécessité de revenir à celles-ci 
)Iutôt que de s’attacher à celles-là, de 
'urgence, enfin, de restaurer la vie pa­

roissiale, l ’esprit paroissial, tout cela, dit 
avec courtoisie mais fermeté, n^était pas 
de nature à lui concilier parmi les congré- 
ganistes de nouvelles sympathies. D'une 
main délicate et assurée, l'abbé Gardey 
a touché le point sensible des relations 
entre le clergé régulier et le clergé sécu­
lier... Il a fait ensuite, en fort bons ter­
mes, l’éloge de l ’ancien et du nouveau 
curé de Saint-Pierre du Gros-Caillou.

La cérémonie s’est terminée par le sa­
lut solennel du Saint Sacrement et le 
chant du Te Deum.

Julien de Narfon.

Le R. P. Coübé, S. J., donnera, demain 
mercredi 22 février, à huit heures et demie 
du soir, à Saint-Honoré d’Eylau, sa première 
conférence de Carême pour les hommes et 
les jeunes gens sur «  a Divinité de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ ».

Gazette des Tribunaux
GouR d’assises del’Isère ; L ’affaire M axR ^s.

NOUVRLIJCS JUDICIAIRES.
(P a r  dépêche de notre corrcspmuismt}

Grenoble, 20 février. ■
M. Max Régis devait comparaître au­

jourd'hui devant le jury de l'Isère, pour 
îrovocation au meurtre et au pillage, à 
a suito des échauffourées d’A lger; mais, 

comme nous l ’annoncions hier, il a fait 
défaut, et le procès se trouve ainsi ra­
mené pour lo moment à une simple in­
formation judiciaire d’un intérêt très 
relatif.

Rappelons d’abord, pour ceux de nos 
lecteurs qui s’étonneraient de voir 
l’ancien mairo d’A lger poursuivi devant 
le ju ry dauphinois, que la Cour d’assises 
d'A lger avait été dessaisie de la connais­
sance du procès pour cause do sûreté 
publique, et que c’est un arrêt de la Cour 
de cassation qui a renvoyé lo. jugement 
de la cause à.la Cour d’assises de l'Isère

La citation relevait contre M. Max 
Régis, d’abord, le discours de la salle 
Chaynes, prononcé le 20 février 1898, 
dans lequel le Parquet retenait le  pas­
sage suivant comme constituant le 
fa ii d'apologie des crimes do meurtre, 
de pillage, d incendie, de vol,ou de provo­
cation à ces mêmes crimes :

Dans uno situation aussi détestable, com­
ment ne pas les frapper de ce poignard dont 
ils s’étaient servis les premiers 1 Nous avons 
manifesté notre mécontentement en parcou­
rant les rues d’Alger, en poussant lea cris de : 
«  Mort aux Juifs! »  L ’indignation augmente 
enfin, la révolte éclate; en un instant, noua 
nous trouvons dans la rue, revolvers, fusils 
ou bâtons à la  main;... les coffres-forts sont 
défonoés, l’argent n’est point gardé, Diais jeté 
à la mer.

Nous n’avons été que des justiciers 1 L’ex-
Ï iulsion des Juifs ou leur extermination... S’il 
6 faut, nous arroserons de sang juif l ’arbre 

de nos libertés.

Le ministère public retient en second 
lieu un article de V A n iiju if  du 27 janvier 
1898, qui renferme ce passage :

Un peuple ne peut rester impassible devant 
régorgement de ses frères. Il se révolte. Il se 
fait justice lui-même.

L ’inculpation repose enfin sur un au­

tre article de VA n t i ju if  Au. 30 janvier 1898, 
dans lequel on lit :

Si leurs ghettos ont été saccagéa, c’est leur 
faute, et les responsabilités nincombent à 
personne!... Lo peuple est devenu par néces- 
Bité justicier, et il ne doit pas payer, comme 
on dit vulgairement, le» pois casses.

Dans la journée d’avant-hier, M. Max 
Régis avait demandé uno remise à hui­
taine de son procès, en raison de l ’ab­
sence des députés qu’il a cités comme 
témoins, et qui sont retenus à Paris par 
les événements politiques.

Le  président des Assises ayant main­
tenu la date du 20  février, le prévenu a 
fait défaut.

Aussi l’audience s’est-elle ouverte au 
milieu d'une quasi indifférence.

A  neuf heures, la Cour, composée des 
conseillers Berjot, président; Garnier et 
Chabaury, assesseurs, fait son entrée. 
Le  défaul des prévenus constaté, il estf 
passé outre aux débats.

Deux témoins sur dix sont entendus.
C’est d’abord M. Martin, commissaire 

aux délégations judiciaires, qui certifie 
exacts les propos tenus par Max Régis à 
la salle Chaynes.

Puis l ’ancien commissaire central d’A l­
ger, M. Paysan, fait l’historique des 
désordres survenus à A lger en janvier 
1898.

M. Blaignan, avocat général, prononce 
ensuite le r'équisitoiro. Il déplore les 
excès commis par les naturalisés en A l­
gérie.

Après une courte délibération, la Cour 
condamne par défaut M. Max Régis à 
trois ans de prison et mille francs d’a­
mende ; M. Pnilippi, ex-gérant de VAnti­
j u i f ,  est condamné à huit mois de prison 
et cent francs d'amende. L ’audience est 
levée à midi sans incident. —  GumuET.

Les quatre Chambres correctionnelles 
ont jugé hier une demi-douzaine de 
braillards arrêtés pour avoir «  conspué 
Loubet » ou injurié les «  flics » (agents, 
en argot), les «  flics », cependant si dé­
bonnaires. si étrangement débonnaires 
en face de ces manifestations dirigées 
contre le chef de l ’Etat.

Non moins débonnaire, la Préfecture, 
puisque sur cent cinquante hurleurs 
qui ont couché au poste, c'est à peine si 
les Tribunaux ont eu à en juger cinq ou 
six. Les autres ont été remis en liberté 
après une nuit passée au violon.

Ne parlons donc que do ces six mal­
chanceux, choisis, avec le discernement 
qu’apporte la police à toutes choses, 
parmi les plus obscurs et les moins 
coupables :

5° Chambre. — Six jours de prison et la lot 
Bérenger au nommé G-aye (Emile), employé, 
7, rue du Faubourg-Montmartre. Etait sur le 
pas de sa porte, au moment où des individus 
qu’on a naturellement laissé filer ont brisé à 
coups de pierre les fenêtres du Journal des

LA MÉDECINE NATURELLE
par les Herbes, les Plantes, les Tisanes, etc, 

MÉTHODE ET TRAITEMENT DU D^C. D E RONVAL

Le 960« mille de cet ouvrage "vient de pa­
raître. Cet énorme succès s’explique par l ’in­
térêt qu’y trouvent tous les malades dégoûtés 
des drogues funestes et meurtrières, atteints 
de maladies chroniques dites incurables dé­
couragés et abandonnés des médecins.

Parmi les chapitres traités de main de 
maître, révolutionnant l ’art de guérir, nous 
citerons :

Les herbes, les plantes avec la manière de 
les récolter; des formules de tisanes, d’infu­
sions, cataplasmes d’herbes, injections, lo­
tions, etc.; la guérison de la Hernie, sans opé­
ration ni bandage; les maladies spéciales à 
la femme, guéries sans opération ni pessaire 
et la description de la fameuse ceinture dy­
namique-gant.

Les premiers soins à donner en cas d’acci­
dent.

L ’hygiène, le régime et le traitement du 
diabète, de la goutte, du rhumatisme, des vi­
ces du sang, etc.

Enfin le traitement des maladies de la peau, 
du cuir chevelu, ezcéma, abcès, dartres, épi­
lepsie, neurasthénie, ataxie, phtisie, maladies 
du cœur, surmenage intellectuel, impuissan­
ces, stérilité, affections contagieuses, cancers, 
tumeure, hy^ocèles, hémorrhoïdes, etc., sans 
opérations ni mutilations par les caustiques 
ou le fer rouge, sans médicaments qui empoi­
sonnent l ’organisme, gâtent le sang et déla­
brent le système nerveux, mais parles seules 
forces de la nature : les herbes, les plantes, les 
tisanes, etc.

En lisant ce livre clair et attrayant, on a 
conscience des erreurs de la routine et des 
sectes médicales variées ; on voit combien pa­
taugent dans l ’ignorance ceux qui vont cher­
cher loin, sans jamais le trouver, le remède 
que la sage Nature met à la disposition de 
ceux qui savent l ’interroger.

400,000 certificats, lettres, observations de 
malades guéris radicalement, sans retour, at­
testent que la Médecine Naturelle est la vraie 
médecine, approuvée par les corps savants et 
tous les gens sensés ei de bonne foi. En effet, 
il n’y a rien au-dessus des remèdes de la na­
ture.

Ce livre qui permet de se guérir seul, en se­
cret et à peu de frais, par les herbes, les plan­
tes, les simples, etc., a pour but humanitaire 
de vulgariser la Médecine Naturelle; U est 
envoyé franco contre 75 centimes en timbres- 
poste adressés au Docteur Directeur de Vlns- 
titut Dynamoihérapique de France, rue 
Blanche, 6 i ,  Paris. D ' Gléves.

Informations
Conférences. — « L a  Montagne Sainte-Ge- 

neviève et ses abords >, Comité d’études histo­
riques  ̂archéologiques et artistiques (cinquième 
et treizième arrondissements de Paris), don­
nera sa deuxième conférence (d'hiver), demain 
mercredi 22, à huit heures du soir, à la mairie 
du Panthéon. Elle sera faite par M. José 
Théry, avocat à la Cour d'appel, sur < Fran­
çois Villon, étudiant de l’Université de Paris; 
ses aventures, son œuvre poétique», avec pro- 

Mlle Marguerite Moreno, de la Co-j e c t io n s
SporÉs, Bur lesquelles était affichée une grande 1 médie-Française, urie fervente admiratrice de 
pancarte annonçant l ’élection de M. Loubet. V illon , qui a bien voulu promettre de prêter 
N ’a lancé aucune pierre, mais s’est permis 
d ’exprim er ses sentiment» pour la  police dans 
le  langage de Cambronne.

pe Chambre. —  Renaudin, étudiant en 
pharmacie, réform é pour nervosité. N ’en 
cria it que plus fort : «  V iv e  l ’armée ! Cons­
pué Loube ! » Appréhendé, a  traité les agents 
d ’assaBsins. Quinze jours de prison.

Même Chambre.—  Berthe Forest, modiste.
Manifestait bruyam m ent devant la Libre Pa­
role et cria it : «  A  bas Loubet ! »  et a Mort 
aux ju ifs  ! »  Quinze jou r» de prison.

M ém o Cham bre . —  Jûoguea de Passage, na­
turaliste. Criait : «  A  bas Loubet I »  auprès de 
la  statue de Jeanne d’Arc. A  été trouvé por­
teur d ’un couteau-poignard ; quinze jours de 
prison.

C’est le  tarif de la  neuvième.
iOe Chambre. —  Godiche (Louis), quarante- 

deux ans, chemineau, sans dom icile et sans 
trava il depuis un mois. Cherchait, aveo, d’au­
tres du même acabit, à se fa ire embaucher 
pour quarante sous. S ix jours de prison pour 
vagabondage.

Môme Chambre. —  Baudin, plombier, 25 fr. 
d ’amende, pour avo ir crié : «  Conspué Lou- 
bet I »

i f e  Chambre. —  Binche (Jacques), 18 ans, 
commis, a crié : «  A  bas les Ju if» ! à bas 
Loubet. »  S ix jours de prison, avec la  lo i Bé­
renger.

C’est tout pour hier. Du fretin I

La Cour de cassation, séant commo 
Conseil suprême de la magistrature, s’est 
encore occupée, hier, à huis clos, du cas 
de M. Grosjean, juge au Tribunal civil de 
Versailles, poursuivi disciplinairement 
pour avoir raconté dans les gazettes je  
ne sais plus quelles histoires, d’ailleurs 
sans intérêt, sur l ’affaire Dreyfus, et ce 
sans la permission de ses chefs hiérar­
chiques.

Après le rapport de M. le conseiller 
Fauro-Biguet, M. l ’avocat général Dos- 
jardins a conclu qu'il plût à la Cour in­
viter M. Grosjean à venir s’expliquer en 
personne.

Laquelle comparution la Cour de cas­
sation a fixée au 6  mars.

Mon Dieu 1 que tout cela est donc pal­
pitant !

Albert Bataille.

son concours pour cette conférence, lira les 
plus belles ballades du poète.

f ,  L’Union coloniale française donnera sa 
cinquième conférence le mercredi 22 février, à 
8 heures 1/2, dans la salle de la Société de 
géographie.

Avs. — En raison de la mort de M. Félix 
Faire, les réunion» ou banquets suivants sont 
ajournés ;

Le banquet de la Chambre syndicale des 
vieux fers et métaux est renvoyé au 28 février.

Le banquet de la Chambre syndicale des 
entrepreneurs de maçonnerie est renvoyé au 
16 mars.

Le bal annuel de l’Epicerie française est 
renvoyé au 4 mars.

Le banquet de l'Association toulousaine de 
Paris est renvoyé à une date ultérieure.

Banquets. — Le banquet annuel de la Cham­
bre syndicale des ba..ai» sera donné au Grand- 
Hôtel, le jeudi 2 mars prochain.

Après le banquet aura lieu un bal.
Soc/éfé profecfr/ce de l'enfance. — L'assem­

blée générale de la Société aura lieu dans la 
Salle des Agriculteurs de France, 8, rue 
d'Athènes, dimanche prochain, à deux heures 
et demie, sous la présidence d'honneur de 
M. Georges Picot, membre de l’Institut, secré­
taire perpétuel de l’Académie des sciences mo-* 
raies et politiques.

La guerre à l'alcool. — L© septième congrès 
international contre l’abus des boissons alcoo­
liques se tiendra à Paris, du 4 au 9 avril, sous 
le haut patronage de M. le ministre de l’ins­
truction publique.

Le Comité d’organisation a décidé de tenir 
ce congrès pendant les vacances de Pâques, â 
l’effet de permettre au nombreux personnel du 
corps .enseignant d’assister aux travaux, et 
d'obtenir l’adhésion d’un grand nombre de per­
sonnes qui ont l’habitude de s’absenter pen­
dant les grandes vacances.

S ig a r o  à  ta  ^ o n r s e J

Lundi 20 février.
Ah dame ! ou est un peu nerveux ; com­

ment voudriez-vous qu’on ne fût pas un peu 
nerveux? Mais je me hâte de dire que cette 
nervosité est exempte de vraies inquiétudes. 
Elle est, pour tout dire, expectante. On attend 
de savoir exactement quelle impression pro­
duiront sur la pro-vince les comptes rendus,

le plus souvent exagérés, des incidents qui se 
sont produits. On attend également de savoir 
s’il va falloir compter avec des incidents nou­
veaux, et notamment avec des grèves. On at­
tend enfin de connaître comment se passera 
la liquidation do Londres, qui commence de­
main par les mines d'or. Mais on est, à cet 
égard, moins préoccupé que curieux.

... (juand on attend tant de choses que cela, 
on n’a pas beaucoup envie de faire des affai­
res. Seuls, les spéculateurs qui ont de gros 
engagements procèdent à des allégements, se 
disant sans doute qu’on ne risque jamaisriea 
à se montrer prudent. Et ces allégements font 
que, dans certains cas, letassementdescour^, 
qui sans cela eût été relativement insigni­
fiant, a pris des proportions assez sensibles : 
c’est ce qui est arrivé avec les valeurs lea 
plus actives de ces temps derniers, notam­
ment le Rio-Tinto et le groupe espapnof. Mais 
en général, je le répète, ü n’y a pas grand 
mal. Il serait certainement exagéré de dire 
que la séance a été excellente ; mais il serait 
non moins exagéré de prétendre qu’elle a été 
franchement mauvaise. I l y  a ae la résis­
tance.

Le 3 0(0 a fait successivement 102 80 et 
103 02, pour finir à Kfâ 87, à 17 centimes plus 
bas que samedi. Le 3 i!2  OjO perd 22 cen­
times à 103 82. Au comptant, les moins-values 
sont de 15 et de 25 centimes.

Mais si le comptant est hésitant en ce qui 
concerne nos rentes, il reste parfaitement 
calme en ce qui a trait aux obligations de la 
Ville de Paris qui, selon leur excellente ha­
bitude, sont beaucoup plus demandées qu’of- 
fertes. Ceci s’applique surtout aux catégories 
qui n’ont pas atteint le pair.

UExtérieure espagnole est à 55 francs au 
lieu de 55 fr. 95 ; elle s’est élevée un moment 
jusqu’à ce dernier cours, pour retomber à 
54 8d. Elle a naturellement entraîné avec elle 
toutes les valeurs de son groupe, depuis le 
6 010 cubain qui reperd une douzaine de 
francs à 230, jusqu’aux obligations des che­
mins de fer — lea Andalouses surtout qui, 
d’ailleurs, avaient peut-être été poussées un 
peu vite. U  Italien à 96 20 après 96 15 et 96 70, 
paye à la lourdeur générale un tribut d’un 
demi-point. C'est de 27 centimes seulement 
que fléchit le Portugais à 26 90. Les 3 0(0 
russes sont bien tenus aux environs de leurs 
cours de samedi. Les Turcs, qui s’étaient bien 
comportés au début, ont fini par céder, le C 
de 30 centimes à 2815 après ^45 , le B do 
15 centimes à 23 85 après ^  05, la Banque 
ottomane de 3 francs à 578. Un peu de fai- 
)less6 aussi sur les rentes brésiliennes — 
'entends les rentes fédérales. Car les rentes 
)rovinciaIes, au contraire, conservent leur 
)onne allure, et j ’ai à noter de nouvelles 

plus-values de 2 à 5 francs sur la Minas Qe- 
raes à 370 et sur VEspirito-Santo à 355.

Les établissements de crédit ont naturelle­
ment suivi la pente générale, mais sans 
grands dommages. Nous laissons la Banque 
de Paris à 976, le Comptoir à 591, le Lyon­
nais à 890, la Banque spéciale des Valeurs 
industrielles à 263 (disons eu passant que ses 
actions libérées, jusqu’ici inscrites à la 
deuxième partie du bulletin de la cote offi­
cielle, sont admises à la première partie, au 
comptant), la Société générale à 580, la Ban­
que intci-nationale à 565, le Crédit foncier à 
759, etc. C’est demain mardi que sera ouverte 
officiellement la souscription aux 500,000 
obligations Communales 2 60 OjO du Crédit 
foncier. Vous aurez 2D francs à payer en 
souscrivant à cette émission, qui s’an­
nonce comme un énorme succès. Le taux 
de 268 0/0, auquel se capitalisent les nouveaux 
titres au cours d’émission de ^  fr., est à 
peu près celui des principales valeurs de pla­
cements dépourvues de lots. Ici, il y en a, des 
lots, et copieusement : pour 1,050,000 fr. par 
an pendant les 20 dernières années, ce qui, 
comme je l ’ai déjà noté, représente une 
moyenne de 2 fr, 10 par obligation. Cette 
moyenne n’est que de 1 fr. 36 pour l'obliga­
tion de la Ville de Paris 1892, et de 1 fr. 74 
pour l'obligation 1898. N’oublions pas que, 
commo garanties, les obligations du Crédit 
Foncier sont à l ’abri de toute discussion, 
)uisqu’elle» sont gagées non seulement par 
'ensemble des prêts hypothécaires, mais 

aussi par le capital de la Société et ses ré- 
sen’Bs et provisions, à l’accroissement des­
quelles la prévoyante administration de l ’éta­
blissement a apporté des soins continuels. Si 
bien qu’elles dépassent actuellemet 164 1/2 
millions, alors qu’elles montaient seulement 
à 150,612,000 francs le 31 décembre 1895.

Chemins de fer à peu prés immobiles. Sur 
les valeurs industrielles, les plus grosses dif­
férences — en moins, bien entendu — sont 
celles du Suez, 20 fr. à 3,603; des Voitures, 
35 fr. à 710; de la Thomson-Eouston, 28 fr. à 
1,370; du Rio-Tinto, 20 fr. à 1,006. La De 
Beers perd 6 fr. à 722, le Gaz 12 fr. à 1,3C6. 
Pour les autres, ça va dans les 2 à 4 francs, et 
même moins parfois. Quant aux Mines d’or, 
elles sont un peu faibles, sans doute; mais 
leurs différences sont en général de propor­
tions beaucoup plus médiocres que celles de 
l ’ensemble de a cote.

L e  Boursier.

KlEGBUIIfES ET CIIKrilllMCES
Du 20 Février

I . »  eatMtroplie de ForesS
B ru x e lle s . — L ’émotion provoquée

S ar la terrible catastrophe de Forest est loiu 
'être calmée à Bruxel es et aux environs. On 

peut même dire qu’elle est devenue plus in­
tense et plus générale depuis que tant de dé­
tails douloureux ont été portés par lea jour­
naux à la connaissance du public. Car 1 acci­
dent présente cette particularité que beaucoup 
d’enfants sont au nombre des victimes, le 
train tamponné étant précisément celui que 
prennent tous les jours quantité d’écoliers et 
d’écoUères de» établissements d’instruction 
de la région sud de la capitale.

La commune la plus éprouvée est celle de

Ruysbrœck, vU l^o de trois mille habitants, 
situé à deux kilomètres de Forest, o’e.st-à- 
dire tout proche de l ’agglomération bruxel­
loise. Sur ces trois mille habitants, Ruys­
brœck compte de nombreux blessés et seize 
rnorts, dont huit fillettes de dix à seize ou 
dix-sept ans. On cite un père dont les deux 
jeunes filles ont été tuoes sur le coup. Le 
malheureux avait perdu récemment sa femme 
et un autre enfant. I l ne lui reste plus au­
jourd’hui qu’un petit garçon, le plus jeune de 
la famille, et qui est malheureusement es­
tropié.

Les funérailles de cinq des victimes ont été 
célébrée» ce matin et cet après-midi, à Ruys­
brœck, au milieu d’une affluence considéra­
ble et recueillie. Les autres inhumations au­
ront lieu à Ruysbrœck mardi et mercredi.

Une autre localité très éprouvée encore c’est 
Enghien, petite ville du Hainaut, qui compte 

] six morts et au moins autant de blessés 
grièvement atteints. Les cadavres des victi­
mes y ont été transportés dimanche par train 
spécial.

Le ministre des chemins de fer de l ’Etat 
belge a nommé une Commission de hauts 
fonctionnaires chargée d’établir les causes 
exactes de la catastrophe et les responsabi­
lités encourues. Cette Commission poursuit 
son enquête parallèlement à l’enquête judi­
ciaire menée par le Parquet de Bruxelles. U 
parait établi que les signaux d’arrêt étaient 
fermés et que le machiniste ne les a pas 
aperçus. Sa seule excuse était le brouillard 
intense qui renaît à ce moment. Reste à sa­
voir pourquoi le signal auditif à détonation 
de pétard n’a pas fonctionné.

l#ea délégetlona haTraiaes « a x  •«sèsiaM  
de Félix Faure

««vv.'w L e Havre. — Lea délégations ha- 
vraises qui seront envoyées aux obsèques de 
M. Félix Faure se sont fait inscrire à la sous- 
préfecture. Voici lesprincipales ; le maire, les 
adjoints et le Conseil municipal, la Chambre 
de commerce, le Tribunal de commerce et la 
Chambre syndicale des courtiers et agents de 
change en entier, les maires et les déléguéi 
des communes suburbaines ; MontivUIiers, 
Fécamp, Bolbec, Sanvic, Bléville, Graville, 
Sainte-Adresse, Epouville et Saint-Martin-de- 
Manoir; dix délégués des mobiles du Havre, 
six des combattants de Gravelotte ; Chambre 
de commerce et Tribunal de commerce de 
Fécamp, cinq délégués.

Demain seront expédiées de splendides 
couronnes envoyées par le corps consulaire 
du Havre à leur ancien collège, par les 
sapeurs-pompiers du Havre à l’adjoint de 
1871 et 1872 chargé du service d’incendie, par 
le syndicat des négociants et courtiers ea 
cuirs du Havre, par ta garde mobile du Havre 
à leur ancien commandant, par les combat­
tants de Gravelotte à leur frère d’armes et 
leur président d’honneur, par la Société le 
Flotte à son président d’honneur, par les 
communes d’Harfleur, Bléville, etc.

D’autre part, une souscription anonyme 
est ouverte entre les amis personnels de M. 
Félix Faure, la plupart négociants de notre 
place, pour envoyer une couronne à l ’ami.

B res t. — Un service funèbre sera 
célébré jeudi, à l’église Saint-Louis, pour la 
Président défunt. Les autorités maritimes et 
civiles y assisteront.

L ’escadre du Nord enverra à Paris une dé­
légation de huit marins brevetés, sous les 
ordres d’un premier maître de mousqueterie 
du cuirassé Formidable, aveo mission de 
porter aux obsèques de M. Félix Faure une 
magnifique couronne offerte par les étata* 
majors et les équipages de l ’escadre.

A ngers. — L ’entrée solennelle de 
Mgr Rumeau à Angers aura lieu le 27 février. 
De grands préparatifs sont faits à la cathé­
drale.

Dax. — La station de Dax est au­
jourd’hui connue du monde entier, et lea 
Grands-Thermes voient chaque année venir 
à eux nombre de malades, qui s’adressaient 
jadis aux stations étrangères. Mais on ne sait* 
pas assez qu’il existe dans les environs de» 
promenades très agréables et très faciles. Les 
rhumatisants et les névralgiques h^itués dm 
Grands-Thermes apprécient grandement cefl 
petites excursions aux abords de la ville déjà 
si favorisée sou» le rapport du climat. Par lea 
mauvais temps — fort rares ici — les belles 
galeries de l’Etablissement offrent un lieu do 
promenade qui suffit à tout

—— Barcelone, — Un terrible incendie 
a détruit quatre fabriques. Les dégâts sont 
considérables, mais on ne signale aucune 
victime.

Rixe à Iwre
Rio de Janeiro. — Hier, à bord du 

trois-mâts Du-Guesclin, une rixe a eu lieu 
entre matelots en état d’ivresse. L ’un d’eux 
ü’est suicidé, un autre a reçu un coup de cou­
teau. Le capitaine a dû demander à la po­
lice d’intervenir.

Douze matelots ont été arrêtés.
Le consul de France les a fait relâcher 

aujourd’hui et il procède â une enquête ap­
profondie.

Argua.

COURRIER DES THEATRES
Ce soir, aux Folies-Dramatiques, à 8  h. 1/1̂  

répétition générale de Excellente affaire.

Un Incident â la Comédie :
Le jeune M. Croué, qui répétait dans 

Othello le rôle du clown et qui avait fort spi­
rituellement mué le domestique de Mercadett 
est élève du Conservatoire.

De tout temps la Comédie a usé de son
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Q U A T R I È M E  P A R T I E

II
— Saite —

Inconaeîe'nte de ses paroles, ne son­
geant qu'à apaiser ce chagrio qui la tor­
turait, elle promit tout ce qu’elle pouvait 
donner de consolation et de bonheur :

—  C héril chéri!... Je t'appartiens 
maintenant comme autrefois. Fais de 
moi ce que tu voudras, pourvu que tu 
ne sois pas malheureux. Tu sais bien que 
j ’ai toujours été prête à tout.

—  Que tu es bonne!... Tu  es là... jo 
t’ai. Ne nous séparons plus, murmura 
doucement Pierre blotti contre elle.

pans cette acc^mie, Jeanne eut la 
vision du _mal qu ils allaient faire pour 
reconquérir un peu de bonheur :

— Mais Louise I dit-elle. Ah ! C’est af­
freux! .

—  Fie regrette nen, assura résolument 
Pierre^ c’est ton amour seul qui me per­
mettra de continuer avec Louise la vie 
commune, et de lui donner 1 apparence 
du bonheur qui lui suffit. Bans cela, 
vois-tu. Je ne pourrais pas, je  m ’enfuî- 
rais--.__________

BepiûfivUoB iatfljdita*

—  Au moins, promets-moi que tu lui 
rendras en douceur et en patience tout 
ce que jo  te donnerai en tendresse. Que 
j ’aie au moins cette excuse I

— Je te le répète. C’est à toi seule 
qu’elle devra do me garder et d’être heu­
reuse.

—  Oui, mais tromper !
—  Est-ce que, jadis, tu n'as pas eu la 

force de tromper pour moi ?... II n’y a 
plus de devoirs et de serments quand ou 
souffre àce point... Celaoubien m ourir!...

Le ton froidement résolu de cette me­
nace terrifia Jeanne qui serra P ierre con­
tre elle pour le protégercontrede pareilles 
)ensées. La malheureuse préférait toute 
lonte à de tels risques.

—- Non. No dis pas cela... Tant que jo 
s e m  vivante, pas de ces désespoirs... Je 
t ’aime. Je suis à toi... Il n’y  a rien de 
changé.

Pierre, qui ne se pardonnait pas d'a­
vo ir mis, par légèreté et par sottise, en­
tre Jeanne et lui, l'irréparable de son 
mariage avec I..ouise, répliqua doulou­
reusement :

— Si, ü y  a que, maintenant que tu es 
libre, c’est moi qui ne le suis plus!... Et 
c'est moi qui ai fait cela... Toutes les tor­
tures que j ’ai eues quand tu vivais avec 
ton mari, tu vas les éprouver à ton 
tour...

Mais Jeanne, se rappelant les souf­
frances de jalousie que Pierre avait en­
durées autrefois à cause d'elle, accepta 
d'avance pour elle-même pareil déchire­
ment ;

—  Tu m ’as aimée tout dé ipêmé. Crois- 
tu gue je  n'eu, aurai pas la force 2

—  C’est comme une fatalité qui nous 
étreint et nous châtie.

— Jo souffrirai, c’est possible, mais ça 
m ’est égal, fit Jeanne qui allait, joyeuse, 
au-devant de ces tortures. J’aime mieux 
tout que de te perdre.

—  Et moi, continua P ierre qui voyait 
tout 'enchaînement des misères, je  vais 
endurer à mon tour ton supplice an­
cien : passer sa v ie  avec un être qu’on 
n’aime p a s !  Qu’ai-je fait?... Im bé­
cile !... Et cela au moment oü le bonheur 
complet devenait possible pour nous 1

—  C’est peut-être la v ie  qui est tou­
jours comme cela !

Pierre, qui se reprochait d’avoir accu­
mulé les obstacles sur leur libre amour, 
remarqua avec angoisse :

—  Nous sommes vraiment au fond 
d’un abîme!

—  Qu’importe? Nous y  sommes tous 
les deux! dit vaillamment Jeanne qui, sa­
chant mieux la vie et si longtemps meur­
trie par ses contraintes, voulut rendre à 
son ami un peu d'espoir.

—  Tu  as raison. Ce sera bon tout de 
même, reconnut Pierre.

~  Oh oui I... Nous nous aimerons bien I
Malgré ses remords et le souvenir de 

son chagrin si proche, Jeanne s’abandon­
nait avec douceur aux pensées confian­
tes, en promenant la lente caresse de sa 
main sur la soyeuse broussaille des che­
veux do Pierre.

Ainsi il était làl C’est sa tête qui faisait 
sur son corps cette chaude pression, c’est 
son étreinte qui l’emprisounaitl Quel 
soulagement <le ne plus s'abîmer dans

veau, elle entendait des paroles de ten­
dresse, sa main retrouvait l’être aimé! 
Plus de vide, plus de silence autour 
d’e lle ! Pierre effaçait tous les jours de 
deuil. Dq le sentir frissonnant près d’elle, 
d'apposer câlinement ses mains sur sa 
tôte, elle éprouvait comme le charme 
d'une possession physique qui complé­
tait sa jo ie morale. Jeanne se sentait re­
vivre  et, les yeux extasiés, semblait se 
réjouir, comme en un rêve, de celte 
merveilleuse résurrection.

Pour ne pas attrister cette heure ré­
confortante, Pierre s'efforcait aussi de 
chasser de sa pensée les visions mornes, 
les regrets, et de tout oublier dans la 
félicité reconquise. 11 murmura ;

—  Je t'adore I

Mais Jeanne n’encouragea pas sa fiè­
vre. Lui-même n'insista pas. Il se tint 
blotti contre son aimée, dans la douceur 
du bon refuge. Tous deux restaient gra­
ves. Joyeux de s’être retrouvés, ils son­
geaient pourtant à cette fatalité qui, les 
liant l’un à l'autre, obstruait sans cesse 
leur bonheur d’entraves renouvelées.

Malgré son espoir et son désir ardent 
de félicités, malgré le charme de cette 
minute exquis®, Jeanne ne pouvait s'em- 
)êcher de réfléchir à la condition miséra- 
)le de cet amour traqué, où les joies 
étaient compensées par tant do peines. 
Tandis que Pierre ae serrait plus étroi­
tement contre elle, son regard nleu, dans 
une fixité douloureuse, suivait sa mé­
lancolique p en s^  :

—  Ainsi, voilà l'amour !... dit-elle. UnsoQ chagriix solitaàTô et A <fû bonheur î Puis,, des rnlnç^i des

larmes I Toujours des choses qui vous 
séparent I

Pierre, peu à peu réchauffé par la ten­
dresse dont il retrouvait la douceur, no 
voulait plus regretter los cruautés du 
destin :

—  Mais quand on est l ’un à l ’autre, 
quel oubli I fit-il. Ce sont des joies qu’on 
n’achète pas trop cher.

—  Ceux qui n aiment pas ne connais­
sent pas ces souffrances.

— Mais ils n'ont pas non plus nos 
bonheurs I

—  Alors, c’est nous qui sommes les 
privilégiés ? interrogea Mm e Turel avec 
un triste sourire.

—  Oui 1 car ces joies-Ià compensent 
tout I Et puis, c’est notre destinée... Ac­
ceptons-la. Nous n’y  pouvons rien !

j6 ton allègre du jeune homme ne li­
rait pas Jeanne de sa sévère méditation. 
Elle était heureuse, certes, mais, en 
même temps, saisie de stupeur et d’an­
goisse. Ce drame si brusque lui semblait 
irréel. Elle pensait aussi aux souffrances 
qui, peut-être, s’amassaient pour l’ave­
nir; elle se sentait bien humble et bien 
fragile devant les fatalités qui domi­
naient sa vie.

Pierre, inquiet de cette résignation un 
peu mélancolique, essaya, dans un élan 
d’amour, d’arracher Jeanne à sa trop 
clairvoyante gravité :

—  Oublie tout ! Je t ’aime ! Je t ’appar­
tiens. Soyons tout au bonheur présent.

A  demi vaincue, sur le point de s'aban­
donner sans réserve au bonheur qui re­
commençait, Jeanne eut encore une fois 
la vaillance d’exprimer sa lucide an­
goisse *

—  Mais demain ? fit-elle éperdue.
—  Il n’y a pas d’hier I II n 'y a pas de 

demain I Je t’adore I 
Jeanne se sentait défaillir. Plus lourde, 

plus inerte dans les bras de Pierre, elle 
balbutia :

•— C’est mal 1 Je suis lâche l
—  Nous ne pouvons plus lutter.
—  J’ai si honte, murmura Jeanne re­

prise du vertige ancien et incapable da 
résister plus longtemps aux délices de 
l ’amour consolateur.

Pierre l’enlaça plus fougueusement :
—  Jeanne I Jeanne ! suppIia-t-il, ses 

lèvres contre la nuque de Mme Turel.
—  Oh I je  n’ai plus la force d’être mal­

heureuse! s'écria Jeanne soudain. Et, 
tout en larmes, elle se laissa tomber 
contre la poitrine de Pierre qui, en lui 
baisant les cheveux, la berça tendre­
ment dans ses bras.

Tous ses scrupules sombraient dans la 
douceur nécessaire de cet amour. Elle, 
l ’acceptait, humiliée et anxieuse, mais 
elle était incapable d’y renoncer...

Ces deux êtres qui, narguant le destin, 
avaient essayé de se désunir, se cour­
baient à présent devant lui.

Certains de ne pouvoir se passer l’un 
de l ’autre, après bien des larmes et des 
tortures, ils reprenaient ardemment 
l’ivresse interrompue.

En dépit du monde, des accoutuman­
ces et de la règle ordinaire des unions. 
Us repartalfiot ensemblepour le bonheur.

flN

Georsoft Lecom te.

Ayuntamiento de Madrid
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droit d’emprunter au Conservatoire des élèves 
pour de petits rôles, et dans le  fam eux décret 
de Moscou les élèves du Conservatoire s’ap­
pellent mémo élèves d u  Théâtre-F rança is .

M ieux vaut pour un élève la fréquentation 
do la  Comédie que les escapades en province 
— ■ même avec leurs professeurs —  et les vau­
devilles joués, sous de faux noms, dans les 
petits théâtres de la  Butte.

W. Jules Claretie avait, dans Slruensée, 
appelé — . selon Tiisage —  M. Decœur et M. 
lieUs à jouer, comme il avait choisi M. Vargas 
et M lles D elvair et Brésil pour la  M a rty re .

M ais les camarades et les professeurs du 
Conservatoire qui n’avaient rien ‘ d it pour 
M lles Brésil, D elva ir et pour MM. Vargas et 
Deeœur, ont, paratt-il, trouvé que M . Croué 
jou ait non de petits bouts de rôles, mais dô 
véritables rôles à la  Comédie, et on suppose 
qu ’ils en ont fait l ’observation à M. Théodore 
Dubois, directeur du Conservatoire, qui, dans 
l ’intérêt même de M. Croué, en a averti M. 
Claretie. ».

A u  prochain concours, des réclamations 
euesent nu s’élever parm i les concurrents de 
M. Croue. L ’administrateur de la  Comédie a 
donc remplacé dans Othello  le jeune Croué 
)ar M. Barrai qui jouçra le clown et chantera 
es couplets composés par M. Laurent Léon.

M. Croûé ne jouera plus ni dans M ercadet, 
n i dans le T r ico rn e  enchanté, ni dans P o u r -  
ceaugnac. 11 ne louera plus du tout.

E t les élèves au Conservatoire y  perdront 
de figurer de temps à autre à la  Comédie —  
ca r  où commence et où fin it wn rd ie ? Le  
page à!M ernan i u’est donc pas un rôle, puis­
que les élèves du Conservatoire ne réclament 
pas contre celles de leurs camarades qu i le 
jouen t?

—  Je faisais volontiers appel aux élèves, 
comme M. Perrin, et ces jeunes gens et jeunes 
Allés' y  trouvaient à la  fois bonheur et profit. 
Je*n’appellerai plus, dans leur intérêt même, 
les élèves à  servir momentanément la  Comé­
die,'. nous a dit M. Jules Claretie. Mais les 
théâtres libres n’empruntent-ils point leurs 
artistes, au Conservatoire? J’ai reconnu un 
copüque que nous avons couronné plus tard 
daiis une revue du Tréteau de Tabarin. M lle 
Lara  jouait chez Mme Sarah Bernhardt en 
é ian fcncore au Conservatoire, et je  l ’ai tout i  
fa it distinguée à l ’Am bigu, dans une féerie du 

Felodan. En quoi lo clown de Shakespeare 
et l ’apothicaire ae M olière offrent-ils a un 
coiléurrcnt des avantages pour le  concours 
de fin d ’année? M. Croue ne jouera donc 
p lqs Â la  Comédie. I l  attendra. M ais que les 
elèves ne s’étonnent pas que nul d ’entre eux 
n’y  jouera désormais, avant leur concours. 
E t je  le  regrette pour eux !

t
L a  Com édie-Française faisant relâche le 

03 février, pour les obsèques du Président, 
MM. les abonnés du jeudi seront dédomma­
gés par une représen tatio » qu i sera donnée 
le  18 luai, pour les matinées classiques, et le 
jeudi i®*'juin, pour los abonnés du soir, qui 
seront reçus aveo leurs coupons du 23 fé- 
Vr/Br. . ■ _____________________________________

A  rOdéon.
V oic i la  distribution du R om an chez la  

p o t iè r e ,  qui sera donné samedi, à 5 heures ;
Mine Bâsjarâios MM. Darras
M\ Prudhomnie Costa
Dcsjardins Berthier
Lo maître de Mlle Reine Dangy
Lasserre Chevillot
Un facteur, un épicier Beauvais
Dodoinhe petit Louis
Mme Pochet Mmes Dehon
Mlle Reine Béryl
La-Lyonnaise. Fromant
Mme Chalamelle Clerc
Mlle Verdot Merindol
C ’est le texte même d ’Henri Monnier qui 

sera doniié, et non la  comédie qui fut naguère 
arlôDgéc'4 ’aprés cette saynète désopilante.

A u x  Variétés :
V o ic i la distribution du "Vieux M a rch eu r, 

la  comédie en cinq actes de M. H enri La- 
dont la  .première représentation aui'a 

Heppnùiiu:di-pixu;haln 28.février. ;. .,,
.‘ Labosse MM. Brasseur

Giroax-Jodart Guy
L'abbé Graveline» Courtès

--Victor E. Petit
iRenô Prince
Le ministre Demoy
L g cupitaine Raonl
Le sons-préfet Dcbrenne
Léoûtine Falompin Mmes Jeanne Granier 

' -Fauline de Glanes Marcello Lendor
Marie Avoine Lavallière
Julia Antoinette Rogé
Rosa Brunei
Simone Favelli
MmoCh.ardon Andrée

Le bureau de location pour les représenta­
tions du V ieu x  M a rch eu r  est ouvert à partir 
d ’aujourd’hui.

• par autorisation spéciale, M lle M icheline, 
de.s Bouffcs-Parisiens, va  créer à Bruxelles 
lo rôle de la Môme Crevette de la Dam e de 
chez M a x im .

C’est M. Gouget, obligeamment prêté par 
MM. Porel et Chautard, qu i va  reprendre, au 
tliéûtre de la  Renaissance, dans V E n fa n t p ro ­
d igue, le rôle du baron, qu ’i l  a créé si drôle­
ment aux Bouffes, i l  y  a neuf ans.

Aujourd’hui, â 2 h .  l,/2, conférence de M. 
Gaston Deschamps, à la  salle Charras, 4, rue 
Charras.

Sujet : «  L a  littérature et les sports ».

De Lyon  :
« On fait en ce moment do grands prépara­

tifs, au théâtre des- Gclestius, pour les repré­
sentations do Cyrano de Bergerac  dont la  
première doit avoir lieu lo le ' avril.

n MM. Moucliarmont et Luguet, proprié­
taires privilégiés du chef-d’œuvre de Ros­
tand, çcsont associé.s, dans la  circonstance, 
a\'dc M. Peyrieux, directeur de notre scène 
municipale do çpmédie, pour donner à ces, 
représentations tout l ’éclat possible.

n.Un matériel de décors et de costumes en-, 
tièremenl neuf est créé pour la  circonstance, 
et la di.stributiomqui empruntera ses éléments 
aux .premiers sujets de' la' tournée Monchar- 
niont et Lùguet, renforcés de toute l ’excellente 
troupe do. M. PeyrieuA, com;>ortera plus.de 
quarante, nom s d’artistes, à la tète desquels, 
bien entendu, les deux protagonistes applau­
dis dans toute la  province-: M . H irch  et M lle 
Jeanne RoUy ».

De Saint-Pétersbourg :
«  'Un projet, longuement caressé et auquel 

s’irdéressaie’ '.t plu.sieurs hauts -personnages, 
v ien t de prendre corps. On verra à l ’Exposi­
tion de 1900, à ; Paris, une troupe composée 
d ’artjstCB dès théâtres impériaux, qu i joueront 
exclusivement des-œuvres d’auteurs drama­
tiques et de compbâîtëUrs russes.

»  L ’éxecution dû  projet paraît assurée e t—  
cst-il besoin de le dira —  la  composition d e là  
tjxiupe sera de tout prem ier ordre. »

' ' - ' ■<«
De Vienne :
«  Contrairement à ce qu i se fa it à Paris, 

aux premières représentations, on ne so con-[ 
teiite pas, .en Autriçhè et ep Allem agne, d’aç- 
darherou  de pas acclamer le  nora d e l ’au- 
t e u f :  -on exige que celui-ci se montre on 
Torsonne sur la-aeene, une fois, cinq fois, d ix  
b is. Vingt fois, selon lo succès de la  pièce.

»  C’est corV ’e cette exhibition personnelle 
que auteurs dramatiques autrichiens 
viennent .de. s'élever ; iis  ont constitué un 
syhdîçât dont les membres so sont engagés ù 
ne pas déférer aux appels des spectateurs et à 
répudier toute manifestation ad hom inem . 
Parm i les adhérents se trouvent MM. Bahr, 
Bauer, Herzl, Léon, Karhveiss, etc. L e  Co- 
rnjté fa it appel â tous les auteurs dr.rmatiqucs 
autrichiens et allemands, et i l  est probable 
que, d’ici'peu, comme à Paris, on laissera les 
ajïpels et ms rappels aux seuls artistes. »

D ’Athéncs :
«  A van t sojv AçparL Mme Eleonora Duse 

fu t mandée au Palais, où elle reçut un accueil 
très cordial de la  part du Roi. de la  Reine et

de là princesse Marie. L e  roi s'est longue­
ment entretenu avec la  célèbre artiste, eu la 
priant de n’oublier pas Athènes et de venir 
quelquefois donner des représentations au 
théâtre R oyal, qu i sera procnainement inau­
guré. En souvenir des inoubliables soirées 
d ’Athènes, le  R o i offrit â Mme Duse un ma­
gnifique bracelet en diamants et émeraudes.

»  Mme Duse, en partant d’Athénes, a pro­
mis qu 'elle rêviendrait jouer A n tigon e , d’a­
prés la  traduction de Gabriele d’Annunzio, 
sur la  scène du théâtre de Bacchus. Mme 
Duse s’est arrêtée pendant quelques jou rs à 
Corfou, où plusieurs des ricnes habitants de 
rtle  se sont empressés de mettre â sa disposi­
tion leurs villas. D e Corfou elle se rend à 
San-Remo, auprès de sa jeune fille  qu i est 
très souffrante » .

Jules Huret*

SPECTACLES & CONCERTS
A U X  M A T H U R IN S .  —  Rentre© de Mar­

guerite Delval, la Dame du < Sain t-M axim e  », 
lea chansonniers, Une aimable lingère . —  Les 
Mathurins nous conviaient hier, â l ’occasion 
de la  rentrée de Marguerite Deval, à une soi­
rée qu’on pourrait assurément appeler soirée 
de gala, à en juger par la  foule d'habits noirs 
et d'élégantes toilettes qui se pressaient dans 
la  coquette petite salle, pour entendre un 
spectacle d’ailleurs de tous points réussi.

Nous avons retrouvé tout d’abord avec plai­
sir les excellents chansonniers : D . Bonnaud, 
avec ses chansons blagueuses à froid qui sou­
lèvent dans le public de vraies tempêtes de 
rire ; Jean Battaille, donc l ’esprit verveux et le 
talent bien personnel expliquent le  très gros 
et très légitime succès ; Baltha, le chanteur 
plein de goût; J. Meudrot, le vigoureux sati­
riste.

M lle Féral, une jo lie  personne et une fine 
diseuse, a également été très applaudie. La 
Dame du «  Saint-M axim e  » ,  de M ichel Carré, 
nous a révélé une amusante artiste, M lle Bar- 
nett, qui chante et danse à ravir toute une 
série de chansons et de danses exotiques, et 
nous avons reconnu dans Une aimable lingère  
de Tristan Bernard,les qualités de gaieté pince- 
sans-rire de l ’excellent ironiste.

Mais le meilleur de la soirée a été sans con­
tredit Marguerite Deval. I l  est impossible 
d’être à la fois plus gaie, plus pleine d’entrain 
et d’esprit que la joyeuse divette, qui lance 
une série de petits chefs-d’œuvre ; le T ro ttin , 
le P a r i  de L it t le -T ich , l 'H is to ire  d’un bouton 
de nacre, tous plus amusants et plus spirituel­
lement dits les uns que les autres.

II faut aller aux Mathurins, c’est la  mode, 
et une mode faite non de snobisme, mais du 
succès du spectacle. —  U n  M . du  B.

Aujourd ’hui, à la  Bodinière, à 3 heures : 
Les expériences de M. N inoff, la liseur de 
pensée. Suggestion  m on ia le  et télégraphie  
hum a'm e.

—  A u x Mathurins, à 3 heures, conférence de 
M. George Vanor sur Johannes^ Brahm s. 
Audition de M lle L ina Pacary, dans 12 lied er  
nouveaux. —  A  4 h. 1/2 : Matinée Berny. Au ­
dition d’œuvres de Mme de Granval, avec le 
concours de l ’auteur, de M lles J. Bathori, L . 
Delcourt ; MM. M auguière, P . Seguy, Deszo 
Lederer, E. Lematte, J. Berny.

En raison du prochain départ de G'alipaux, 
le  théâtre des Capucines annonce les der­
nières de son grand succès, F o lle  entreprise , 
la  comédie si amusante de Maurice Donnay.

En raison des obsèques de M. F é lix  Faure, 
le  Concert-Colonne du Nouveau-Théâtre est 
remis à  vendredi, 2i  courant.

Les exemplps sont rares, au théâtre, d’ar­
tistes jouant indifféremment les deux grands 
rôles d’une pièce. Jane Thylde, dont le  talent 
si poignant a fa it impression aux Folies-Ber- 
gére dansTa iV in c ew e  au Sabbat, va, à par­
t i r  de cëso ir, accom plir ce tour de force.

Après s’êti'O montrée cruelle, tragique dans 
la  sorcière P lango, elle sera ce soir gracieuse, 
toute de charme et d’ élégance dans celui de 
la  princesse, que Jane M argyl, subitement in ­
disposée, a dû abandonner. L e  rôle de la  sor­
cière sera tenu par M lle L itin i, dont on con­
naît le  répi talent.

------------------------. H ------------------------

M lle M ania Seguel, Téminente pianiste 
russe, donnera demain soir, à la  salle Erard, 
13, rue du Mail, à neuf heures, un réinarqua- 
ble concert où elle, fera briller ce talent que 
connaissent lea habitués du F ig a ro  pour 
avoir entendu cette artiste dans notre hall. 
Au  programme, notamment, le Concerto en 
fa  majeur de Bach, les Variations sérieuses 
do Mendelssohn, Scarlatti, Schumann, Ru- 
binstein, Chopin, Liszt, tous les grands m aî­
tres du piano, magistralement interprétés dans 
ce début sensationnel.

Demain, au Casino de Paris, soirée de gala. 
Au  programme : le jeu du Boomerang, un 
sport inédit qu i déconcerte le  spectateur, tant 
i l  doit fa llo ir  d’adresse pour lo pratiquer ; le 
petit chien B illy , de miss Ghester, qu i renou­
velle  chaque soir le m iracle des tableaux v i­
vants, sans quo l ’on puisse découvrir com­
ment a» été obtenu cet étonnant dressage ; 
enfin, M lles Angèle Héraud, Renée Gautier 
et É lemm a dans le  beau ballet : la M ontagne  
d 'a im ant.

Parm i les nombreuses attractions qu’on ap-

Elaudit, tan t aux matinées qu’aux soirées du 
ouveau-Cirque do la  rue Saint-Honoré, il

que
Thé

faut mettre hors de pair deux numéros hippi- 
[ues vraim ent sensationnels. C’est d ’abord 

lérèse Renz, la  rem arquable écuyère : son 
travail, d ’une précision et d’une grâce extrê­
mes, ne laisse absolument rien â désirer. C ’est 
ensuite le  cheval Good N ight, le  produit le 
plus accompli du dressage. L e  public s’amuse 
beaucoup aux diverses phases de son «  cou­
cher »  qui est la  chose la  plus étonnante qu’on 
puisse voir. .
■ La  Cascade m erve illeu se  termine toujours 

la  représentation au m ilieu  des applaudisse­
ments entousiastes des spectateurs.

Le  Grand-Guignol m et en répétition au­
jourd’hui même les Oies d u  Capitole, pièce en. 
deux actes, de M M . Léo  Marchés et Pau l Ap- 
pray, qui sera représentée dans les premiers 
jours du m ois prochain.

Jamais le  spectacle de fO lym p ia  n’a été 
aussi attrayant qu ’en ce moment ; la  Torta­
jada est uno prodigieuse artiste, et le  splen­
dide ballet, les Sept péchés .cap itaux , reunit 
un© foule de jo lies femmes qu ’on ne se lasse 
pas d’admirer.

De programme de-Parisiana réunit actuelle­
ment les noms les plus réputés au concert : 
la  jo lie  L id ia , les Ducreux-Giralduc, Jacquet, 
V ilber, Stelly, les excellents Cbavat-Girier, 
Am elet, G ibard, Y va in , Pau le D elys, Jane 
Hett, etc., ete., tous applaudis, bisses et rap­
pelés dans leur répertoire.

Vénus.
Les guerriers de Fontenoy y  coudoieront 

l ’armée do Sambre-et-Meuse et des bataillons 
de jolies femmes.

■ «I. . . —
De Lyon  :
«  L e  célèbre v io loncelliste ' H ollm an a 

remporté un énorme succès, au dernier 
concert sym phonique, dans l ’exécution du 
Concerto  de Saint-Saéns .et de la nouvelle 
Fanta is ie  de-Masaeact. »

De Monte-Carlo :
«  A  noter, au treizième côûceft classuiue, 

une excellente'eiéc'ütioû de là  Symphonie en 
u t  mineur dé Beethoven, et dù prélude de 
L oh en grin . Une délicieuse suite de Bizet, 
Jeux d’enfants ; deux  intéressantes pièces de 
Saint-^aëûs. Nuit à Lisbonne et Gavotte en

ut m in e u r , ainsi que la  M a rch e  hongroise  
de Berlioz complétaient lâ program m e de ce 
concert. »

A .  Merokloin.

Lia V ie  Spoptive
L E  T U R F

COURSES A AUTEUIL

En raison des obsèques de M. F é lix  Faure 
qui seront célébrées jeudi 23 février, la  qua­
trième journée de la  réunion du printemps 
est annulée.

Une nouvelle journée de courses, avec un 
programme identique à celui du 23 février, 
aura lieu à Auteu il le m a rd i 28  fé v r ie r .

Un bulletin spécial donnera, demain soir, 
la  date des engagements, publication de poids 
et déclarations de forfaits.

TIR AUX PIGEONS DE «ONAOO

Le prix des Coquelicots, auquel quarante- 
deux tireurs ont pris part, a été gagné par M. 
le  baron de M ev iu s , 9/9 ; M. Eze, 9/10, 
deuxième. L a  troisième place a été partagée 
entre MM. Erskine et le  baron de Montpel­
lier. Un autre poule a été pour MM. Galfon et 
Blake.

Le  p rix  offert par M. Doyen a  réuni trente- 
deux tireurs. M. Thom e, premier, 5/5. Les 
deuxième et troisième places ont été parta­
gées entre MM. Pédroé et Poizat, 6/7. Les 
autres poules ont été gagnées par MM. R. 
Gourgaud, Roberts et baron de Montpellier.

(Par dépêche)

L e  prix des Giroflées a réuni trente-six ti­
reurs. Les deux premières places ont été par­
tagées entre MM. Chase et Eze, 8/8 ; la  troi­
sième place a été égalem ent partagée entre 
MM. G inot et Demonts, 7/8. Les autres poules 
ont été pour MM. le  comte de Robiano,Beres*- 
ford et W ilder.

ESCRIME
Hier a eu lieu  la  prem ière réunion du Co­

m ité du Championnat du monde d ’épée, 
organisé par le  Journal des sports.

M. H . de V illeneuve a été élu président;
MM. de L a  C roix et H ervegh, vice-présidents,

L e  championnat doit êtrô dispute du 1er au 
16 avril prochain.

J’aurai bientôt l ’occasion de reven ir sur 
cette épreuve sportive, qu i paraît appelée à 
un v i f  succès.

L a  salle Jean-Louis v ien t de donner, sous 
la présidence de M. Chauveau, uno attrayante 
soirée oii plusieurs élèves de la salle se sont 
distingués en face de professeurs et d’ama­
teurs de mérité.

Mentionnons, à la  fin de la  prem ière partie, 
les assauts de MM. Andlauer et Coudurier, 
Hugon et Hazottè fils, M artinetti et Boulège ; 
h la  fin de la seconde, ceux de MM, M illet et 
Morin, du M esnil et Coudurier, Lachenaud 
et Kuntz, Louradour et Tassart.

L a  réunion mensuelle de- la  Société d’es­
crime à l ’épée a  compté beaucoup d’ama­
teurs.

Cinq poules ont été disputées.
Gagnants ; MM. le  comte de Reverseaux, 

lieutenant Durand, Th iébaut et Lafourcade- 
Gortina, H .-G. Berger, Gaucheron.

K obert Uilton*

A U T O M O B I L I S M E
Ï A U  —  B A Y O N N E  —  P A U

L ’Autom obile-Club béarnais organise pour 
le  5 avril prochain une course d ’automobiles 
sur le  parcours de Pau à Rayonne et retour, 
ce qui représente 308 k ilom ètre». .• •

L e  Comité d’organisation de cette épreuve 
est ainsi composé :

Présidents d’honneur; MM. le  baron de Zuylen 
de Nyevelt et le comte Albert de Dion.

Membres d'honneur : MM. Doux, préfet des 
Basses-Pyrénées, et Faisans, maire de Pau.

Président du Comité : M. \V.-K. Thorn,
Vice-président : M. le comte Nitot.
Commissaire général : M. L. Pascault, ancien 

conseiller général, maire de Saint-Martin-de- 
Seignaux.

Secrétaire : M. F. Couget.
Trésorier : M. Buron.
L. d’Iriai-t d’Elchepare, membre.
Les véhicules ont été divisés en six catégo­

ries dont vo ic i la désignation :
La classe A  comprendra tout genre de moto- 

cycle n’excédant pas 100 kilos à poids vide.
La classe B las motocycles conduits par les 

amateurs, poids à vide au-dessous do 100 kilos.
La classe C comprendra toutes sortes de voi- 

turettes transportant une ou deux- personnes, 
poids vides au-dessous de %0 kilos.
■ La. classe D comprendra les voitures da vitesse 
portant deux personnes. ., ..

La classe R  comprendra les voitures transpor­
tant quatre.personnes.

La. classe F comprendra les voitures trans­
portant six personnes.

Les départs seront donnés à Pau, le mercredi 
5 avril, a neuf heures et -demie du matin. Les 
concurrents partiront à un intervalle d'une demi- 
minute et dans l ’ordre do leur numéro d’inscrip­
tion.

Dès l'instant où le signal du départ aura été 
donné à un véhicule, il sera considéré comme 
parti.-

Dix minutes sont accordées aux concurrents 
pour la traversée do la  villo d'Orthes, et cinq 
minutes pour ia traversée de Poyrehorade.

Les engagements, qu i sont reçus au siège 
du Club, sçrpnt clos le  31 mars. A  l ’heure ac­
tuelle, une .quinzaine de concurrents sont 
inscrits et l ’on peut prévoir qu’ils  seront plus 
nombreux*

Pau l M eyas.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — L ’Automobile-Club bordelais 
vient do changer la date de sa course Bordeaux- 
Périgueux. Cette épreuve ae disputera le 21 mai, 
jour de la Pentecôte.

En attendant, le club organisera un rallie-pa- 
piers automobile pour les premiers jours d'avril.

— La Société anonyme des voiturettes Bollée 
vient de faire breveter un nouveau tube d'allu­
mage, oii l'amiante a été supprimé dans le 
joint.

Ce joint, étant applicable à tous les moteurs 
dont l'allumage se fait par incandescence; inté­
ressera -tous ceux qui en possèdent, et ils ne tar­
deront pas à en comprendre les avantages.

— Les ateliers Mors vont livrer prochainement 
aux chauffeurs des voitures qui feront bien des 
envieux. Les nombreux perfectionnements qui y 
ont été apportés en font, à l ’heure actuelle, les 
véhicules dent la  marche est la plus sûre et la 
plus régulière.

Vélocipédie. — La course de-six jours de San- 
Francisco s’est terminée par la victoire de Miller 
qui a couvert 2,192 milles. Le précédent record 
est battu do loin.

— Nous recevons le premier exemplaire d'une 
publication toute d’actualité et dont l'intérêt 
n’échappera à personne, VAlmanach des Sports, 
que vient de publier notre confrère MauricoLoudet. 
Plus de 400 pages de texte consacrées à tous les 
sport©, cyclisme, automobilisme, escrime, yach­
ting,-aviron, lutte, hippisme,- chasse, tennis, 
etc... De nombreuses illustrations et des chro­
niques signées des noms lea plus connus com- 
poseat cet.ou-vrage qui est présenté au public 
sous la forme la plus artistique.

Citons, paripi les collaborateurs, MM. Emma­
nuel Arène, Arsène Alexandre, J. Grand-Carto- 
ret, docteur J.ust Lucas-Championnière, Emile 
Gautier, Maurice Chérié, Paul Manoury, Yves 
Guédon, de L-afreté, de Saint-Albin, Joseph-Ro- 
naud, Ch. do Sarcy, colonel Dérué, etc.

ques et nous somiues ueureux aen saïuer i ap­
parition.

—Le cataloguedelAcatène-Métropole,dont nous 
annoncions l'apparition il y a- quelques jours, 
est prêt. Réception franco contre un franc en 
timbves-poste, adressés 17, rue Saint-Maur.N’ou­
blions pus (pio c’est un petit .volume do poche, 
très ailifitiquo, comportant G4 pages do texte des 
plus intéressants. Les simples bibliophiles eux- 
méoi'es voudront lo posséder, -

P . M.

T I R
La  Société de tir de l ’armée territoriale 

Ki’Oraa vient de renouveler son Comité comme 
suit r

MM. Sarrasine, président ; Solau, vice-pré­
sident ; Boissin,secrétaire; Reign ier,trésorier; 
Guilhaume, directeur du tir  ; Manigault, Jac­
quard, Corrières et Garbes, membres.

Les concours annuels au pistolet de 
combat et au revolver auront lieu chez Gas- 
tinne-Renette, du lo» mars au 31 mai.

Pau l M anoorj.

pQ vol. JEr«naflMne,dcscrlpt. des nouveaux denttert 
uivlslblcs, sans plaques, crochets, ni ressorts, la plus 
hcüe découverte de l'art dentaire. Aucune succursalo. 
XM. 4 ,  RUE mEYCRDESR, 4k

CONSEIL FINANCIER
HEBDOMADABRE

DE LA

BANQUE SPÉCIALE 
DES VALEURS INDUSTRIELLES

A C H E T E R  L 'O b u G A T IO N  d e  la 
SO C IÉTÉ  des ** B I S C U I T S  O L I B E T ”  
au c o u rs  de 101 f r a n c s  e n v iro n .

Cette S oc ié té , a é té  constituée au capital 
de 4 ,00 0 ,0 00  p ou r p ren d re  la  su ite des 
a ffa ires de  la  M A N U F A C T U R E  P A R I ­
S IE N N E  D E S  B IS C U IT S  O L IB E T ,  dont 
les bénéfices nets s’ é ta ien t é le v é s  :

Pour l ’anné© 1893 à 4 1 5 . 8 8 0  f r .  2 3
Pour l'année 1896 à 4 7 6 . 9 1 7  fp .  2 1
Pour l’année 1897 à 5 8 i . 4 3 2  fP .  6 8

Ces b én éfices  sont en co re  en prog^res- 
s ion  en ra ison  de  l ’ augm entation  du ch if­
fr e  d ’a ffa ires.

L e s  ob liga tion s  don t nous conseillons 
au jourd ’hu i l ’ achat, c réées  au nom bre de 
10 ,000 titres  form an t un cap ita l de un 
m illion , sont garan ties  pa r tout l ’ actif 
socia l : m archandises, créances, m atérie l 
et im m eubles.

E lle s  jou issen t d ’un in té rê t f ix e  ae  
4  fr . 25 ®/o par an e t son t rem boursab les à 
150 francs, au cours d e  la  Soc iété , par 
v o ie  de  t ira g e  au sort.

U n  coupon  de 2 fr .  125 a é té  détaché le  
15  décem bre 1898.

Ces titres  constituent un p lacem ent de 
ton t rep os  e t sont susceptib les de  plus- 
va lue, en ra ison  du tau x  de rem bourse­
m ent à 150 francs.

BanquB Spécials des Valeurs industrielles
Société anonpirte, Capita l H im ihtona,

£6, rue Vivioiine, Pâtis.

L a B A N Q U E  S P É C IA L E  des V A L E U R S  
IN D U S T R IE L L E S  a p ou r p rogram m e in ­
variab le  de  ne  c ré e r  de  S oc iétés  anonym es 
qu ’en vu e  de V a c h a i  d P é iu b i io ê e m  
s n e n t »  i n a s s e t f i e i »  o t »  
c ia t t æ  e t »  f i t e i n e  t » » ' 0 9 p é r i t é ,  don­
nant des b én éfices  g én éra lem en t p ro g re s ­
sifs depu is p lusieurs années.

L e s  titres  des Sociétés qu ’e lle  constitue, 
assurés d ’ un reven u  fa c ile  à é tab lir  d ’après 
ces bénéfices an térieurs, n e  présen ten t 
ainsi aucun caractère  spécu latif.

Ce sont, au con tra ire ; des va len rs  de  
p lacem ent â m ettre  en  p orte feu iU é  e t  â 
con server , en ra ison  dos p lus-va lues qu ’ e l­
les d o iv en t acqu érir  pa r su ite de  la  p ro ­
gress ion  des revenu s.

L a  B A N Q U E  S P É C IA L E  res te  rep ré ­
sentée dans les  Conseils d ’ adm inistration 
de ces Sociétés, e t  ses av is  financiers, 
d o n t  e t t e  n e a u n t e  V e n t i è r e  
p t ^ n a a p i t U é f ,  son t donc fou rn is  a v ec  la  
connaissance p arfa ite  d e  la  m arche des 
d iverses C om pagn ies don t e lle  recom ­
m ande l ’ achat des titres  à sa c lien tè le .

LA POIGNÉE DE MAINS
Un médecin anglais, le D » T ü rn e r , affirme 

dans le B rit ish  m éd ica l J ou rn a l, qu’i l  peut, 
les yeu x fermés, reconnaître l ’état do santé 
d’une personne selon le plus ou moins de 
vigueur de sa poignée de main. Colle de 
l ’homme bien portant est franche, assurée,

Slutôt rude ; si elle se donne faiblement, elle 
écèle un état m aladif, une décroissance de 

la  force physique qu’il importe de combat­
tre avec des ' ferrugineux actifs comme les 
C io u t t c s  d e  T é r U n l i l c  F e r  B r a v a i s .

LE PARFUM
Contre les Maux d’Estomac 

e t  le s  D ig e s t io n s  d i f f ic i le s

l i m U  N O R M A L E
A U X ' TR O IS  F E R M E N T S  

( P e p s in e ,  D SaA itase e t  X * a i i r r c n t iu c )

P H A R M A ~ c f E ~ N O R M A L E

si«r p o t m s s  
itiurFETrzs.]bsa

  Bnntée S^.OJt
Sêcnt de Beauté pour embellir le teint et loi 

donner l'éclat et I© velouté désiréô.
Envoi XEchantition gratu it aur demande. 

M IQ N O T-B O U C H E R .ig . r.VivIenne, Pari*

V I N  COCA C H E V R IE R '" " '" '"  “L.Pii‘*,l''>MoBtniartro,3l

Petites Annonces
le  L ign e ......................................   6 francs.
F a r  Dix insertions ou Cinquante ligné»

dans le délai d’un iaois, la Ligne.. 5 francs.

La  Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIENS
Program m e des-Théûtres .

0FERA. ^  Relâche.
Demain, le Prophète.

pRANÇ 

0
JAIS. — 8 h. 1/2. — L’Ami dos femmes.

D e m a in , Adriennc Lccouvreur.
PERA-COMIQUK. -  8 h. 0/0..- Carmen.

D em a in , la  V ie  d e  b oh èm e .

0DkoN. — 8 II. 1/i. — La Tunique merveilleuse ; 
Los Anlibcl. .. •

D e m a in , même spectacle.
r iIA TE LE T . — S h.'Ü/Q. — La Poudre de PetUn- 
j j pinpjn. ,
pYMNASK. — 8- h. 1/2. — Un Fiacro-à l'heure ; 
U  Trois Femmes pour vm M.aji.

V'AUDEVILLE. -î- 8 h. 1/2. — Gsorgette Lemen- 
nier.____________ _____________________________

T"HË.ATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h. 1/2 .- 
La Toaca.

\VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons do 
dansa; le Voyage autour du Code.

PALAIS-ROYAL. — 8 b. 1/2. — Caillette; Chéri 1

P ORTE-St-MARTIN.”-^  8 h. 0/0. — Cyrano Je 
Bergerac.

RENAISSANCE. -  8 h. 1,*2. — La Passion.
GAITE. -  8 h. 1/2. — La Fille de Mm© Angot.
AMBIGU. - 8  b. 1/2. -  Le Roi dos Mendiants.

N' OUVBAUTES. — 8 h. 1/2.- L a  Dame de chez 
Maxim.__________________________________

FOLIES-DRAMATIQUES. -  0 h. 0/0.-Relâche.
BOUFFES-PARISIENS. -  8 h. 3/4. — Véronique.

T HEATRE-ANTOINE (EX-MKNUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — L’Avenir ; le Gendarme ; Son 
petit cœur.

RUSONS RECORRANDÉES

ÇflMEDIE-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Reliçhei
IVÜUVEAU-THEATRE. -  8 h. 1/2. — Le Roi de
iH Rome._____________________________________ __
/1LUNY. — 8 h. 1/2. — On Mariage aux Olives; 
i j  le Parfunu____________________________________

T h 'eÂTRED E LA  REPUBLIQ UE.- 8 h. 1/2. -- 
Les Deux Orphelines._________  ___________ _

EJAZET. — 8 h. 1/2. — L'Onol© d’Adolphe; 
I le Constat Poupardin.____________________ '

BOUFFES-DU-NQRD.—8 h. -^ L a  Pocharde.
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. -  Le Petit Jacques^__
MONTMARTRE.— 8 h.

D
' Roger l.a Honte.

MONCEY.—8 h. 1/4.—Les 28 Jours de Clairette.
CIRQUE D HIVER.-8h.l/2.— Spectacloéque3tre.
■ ARDIN D’ACCLIMATATION.

Jeudis et dimanches : Concert.
ÏNEMATOGRAPHE, fondé parMM.LumTèrmdë 
Lyon,14, boulev. dos Capucines (Salon indien).

Spectacles, P laisirs du Jour

T A T  Téléph.l02.59- 8M/2,
ff U L lC iü  D IJ lA ljrJ lllliL L A  P bINCM«AO SABS.AT, 
ballet en 3 tai)t. Les Bonhair. Les sœurs Leamy.

Le Tireur Kook. L'American biograph. 
Jeudis, dim. et fê tes^ (\ T  T U Q .D U p n  U D l?  

matinées à 2*>?/2 £ U l j i E j l O  D  l i  V j  J l l l j

NOUVEAU CIROUE
Merc., jeudis, dim.et fêtes et lea Eléph‘ * plong'* 

matinées à 2^112. Thérèse Renz

NOUVEAU CIRQUE

DE

F  A CTA’Tt Le nouveau Ballet
l i A o l i \ U  l a  MONTAGNE D’AIM ANT

Angèle Hkraud — Renée Oal'TIGB 
LE B00MER.4.NG 

B  A "D T O Miss Ghester et son Chien poseur 
1  A  1 i  1 U__________LE S R E D O U TE S

O  V U T D T A  LA  TORTAJADA
J j x iU i r i A  Les 7  Péchés capitaux, ballet, 

Suzanne Derval ; L .'W illy ; Lina Campana; Thalèa 
L ID IA  dans son répertoire. 

Cappabianca, chansons napoht“** A J  ‘V llTD T il 
Dim.et fêtes,matin, réserv.iamilles U l j  l i V l i  l A

PALAIS
DE

GLACE

■ CHAMPS-ELYSEES 
P A T I N A G E  S U R  V R A I E  G L A C E  

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L'après-piidi, de 2 h "* .4 7 heures 
Lo soir, de 9 heures'à minuit.

La  Massue. — Parlons d'autre 
l iU L / U t lr l i lU  c/iose, .revue. M"®* Ciriac, Ber- 

tholy. Püget, Mistinguette. M " Raiter, Caudieux,

C P  A T A  Bn'voilà  de la chair! Revue.
i3v; A i j A  m »* » Polaire, Therval, d'Autrey, etc. 
MM. Sülbac, Maurel. Claudiua. Lejal. Baldy.etc.

LA BODINIERE.
Matinées-Confésences. — Le soir, Spectacle.

Villé, Dora dans le Père Suroît' 
Ducreux-Giralduc, Jac- 

____________________________ Stelly, Amelet,Gibart.

T r é t e a u  58,rue Pigall«.TéI.iæ,42:T* les soirs, 
DE 9H/2 : Furay, Hyspa Moy.Æ'» Avant • 

TA B .âR IN  Sm art! Lo Gallo et Diéterle.

Ï Æ tHURINS Sî/Æ
Bû.r.Mathurins. | sonniers ;iaDame duSl-Maxitne

P A R IS IA N A æ
T c lé } ).  158.70  i q u e t iV ilb e rJ ,

L e s  O f l l  T IN J llX O T lip '
39, B* Capucines.Tél.156.40

aris -éoifiptcrte' 
(Odette Dulac).

I T T T P M A T  l ? T r r i ? Q  ^ES V I u A U I j U i I  1 llOOmbresetMarionnet** 
Cité d’Antin, 29.TéI. 248-11 | Le Jugement de Dieu,

F TATA A ÏD IT T  T?CÎ "L* les soirs : l'Enlizement; 
J i\  A iV lD  ULiCiOSévorin d*Pierrot entOMî-n®* 

25.r.Fontaino.'i’éI.241.22 | Dim.à2^,mat.àpfixréd.

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv*®».Matin.: Dim., jeud.,fôtes,à 2 h.1/2

IIA T T T  TAT Ü A T T P T ?  Touslos soirs, â. 8 h.1/2. 
f f lu U L l iN ' l iU L iu iJ  Spectacle-Concert-Bal 

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

RAND GUIGNOL,rue Chaptal (Tél.228-34).-9 h. 
Célestin a mal aux cheveUx ; Business; M'*® Fifl

Télép. 407.60.—Jeanne Bloch, Gabin. 
] jL e  petit Spahi, opérette en un acte.

G_ _ _
CIGAL
A LA ROULOTTE

ARILLON.—Tél.256.43—9"l/&—Paul Delmet.Poj 
43,r.T'-Auverg. \trop chair. Paulette Filliaux

ONCERT EUROPÉEN. 5,' rue Biot.— Tout nou­
veau...tout £iohrevu.M“ ® de Nestle; M.Strack

H yg ièn e , M édecine, P h armacie

LES CRISES ET LEURS CAUSES

Da n s  toutes les affaires importantes de.la,vie i l  
est bon de se hâter lentement. L© pouvoir, 

mystérieux que nous appelons Nature inarquesâ. 
large conduite dos choses par la doUcuur, la ' 
fermeté, la délibération. Aucune puissance hu­
maine ne peut forcer le soleil a'se lever un© 
heure plus tôt, ni bâter la fin d'une « éphémère •* • 
dont la carrière couvre au plus une heure op ; 
deux. Certes des hommes périssent subitement 
par accident, mais jamais en réalité^ par mala­
die. Les attaques même qui sont rapidement fa­
tales, telles quo l'apoplexie ou l'arrot dos baite- 
monts du cœur, sont toujours longuement, pré­
parées. Uno éruption volcanique peut acq.uérir- 
en quelques Jours une irrésistible violence, mais 
la montagne s'est peut-être pendant un .siôcls* 
préparée à  uno démohstration’aussi terrible. Jo - 
le répète, il en est do même de ces fqrces anori»' 
maies que nous groupons sous lo terme généi'i- • 
que do maladie. Personne ne tombe subitement'' 
d©la santé dans.un état de doiilaurs'ot 'de souf- •. 
frances chroniques. I l  y  a dans notre, morveil»* ' 
leux corps humain uno sorte d'instinct qui le
conduit a pressentir là màladîe et â:y.résîs;o^ 
Et si nous étions assez observateurs,' assez in«.- 
telligents pour noter les premiers signes de cet ' 
antagonisme, pour aider le système non’ponsaiit" 
dans la lutte préliminaire, nous éV-Herioris coa 
terribles épreuves qui 'font de l'histoire de là 
race humaine une histoire tragique et doulou­
reuse. Notre via serait plua longue et plus heu- . 
reuse, et notre mort ressemblerait n (a .tlii-.jlu ■ 
jour, alors qu’il se fond gradueilémonl dan.s’ la 
nuit fraîche, claire et parsemée d’étoiles. Un©. 
dame, dont le nom va vous être indiqué, ra-' 
conta une histoire qui confirme ce'àiuo noiiS- 
venons de dire. Lisons-la, et tirons dos faits 
qu’elle expose un enseignement pratifue :

« La niera do famiùo oui vous aaroüjsB cos 
quelques ligne© vous est 'bien reconnaissamej 
car, grâce à vous, elle peut de nouveau s'occuper - 
do son ménage, chose qu'cllo na pouvait, faivq 
depuis bien longtemps. En effet, pendant qualr©.' 
ans, j'ai été en proie à une très grave a(ïo<.iIon 
de l ’estomac et môme', à ' l'heure qu'il est, jo  no 
pourrais dire comment cela arriva. Je vounssais 
tout ce que je  prenais, même les aliments Tes

r.

-  0  J  .
lus légers. J’étâis très, affaiblie, par la, fièvre et ■ 
es insomnies, et je  ne pouvais plus me tenir 

debout car les jambes me.manquaient, Wllemcnf. 
j ’avais peu de forces. I l  va sans dire quo tout 
travail la'âtait devenu impossible. J’étais au dé­
sespoir de me voir si bas, car chaque jour me© 
forces diminuaient do plus en plus et rien né 
réussissait à me soula^r. Un jour on me remit 
un petit livre en me censeillant de -le lire très 
attentivement. Ce quo je  fis. I l  était question -, 
d’un remède extraordinaire — la Tisane améri­
caine des Shakers, qui opérait chaque jour da 
nombreuses guérisons dans des cas très graves 
et quelquefois réputés incurables. Le.petit livr© 
contenait Ûu 'résle plusieurs-lettres ‘de’perso'unes , 
guéries, ce qui finit 'p a r ' mô convaincre. Jé fia • 
acheter un flacon da ca reniède chez un-phawaiA-# ■■ 
cien d© notre ville. Quelques jours après, Jo l'os* 
sentais une amélioration, bien légère ib.ést vrqi^ 
mais sensible. L'espoir me revint e ( oô fut pan . 
déçu. Un mois après, je  mangeais’ et digérais 
sans plus éprouver le moindre malaise. Je dor-' 
mais bien et jo n'avais plus dé vohÜBsemènts.: ni 
de faiblesse. Peu après j.6' pus reprendre' me* 
anciennes occupations journalières; Depuis cett© 
époque je  vais très bien.,Vous pou\5©z ' publier 
cette lettre, écrite en toute sincérité. (Signé)' 
Miiie Gaignard,.63, rue de Rouen, à Movtàgnef 
(Orne), le 11 juin 1897. «

La signature ci-dessus a été légalisée |>ar M. 
Meleux, adjoint de Mortagne. • "

Notre correspondante déclare ne pas. savoir 
comment cela arriva;. Cependaut i l  n'est pas.dou** - 
teux quo son mal commença bien avant qu'-elle. '< 
en notât les premiers symptÔmès. H est proba­
ble qu’elle ne fit aucune" âîïé'ntion aux signes

Srécurscurs, ne coiDfU'Bnant pas: câ qu'ils signi- 
aient. Si . e)l_e. avait sq.qu’ql.lç. .Qi,ei)qqé.e. 

dyspepsie Ou-îfidigôBtiôn chronî^ne'; et si *oTlo 
avait employé la Tisane- àinérioaine de© Sha-'-*' 
kers, cet. article.n'aurait jamais été écrit. 'VeilÎAfl - 
donc d© près à votre s a n t é . : . . . - - . ' i :

Lo petit livre dont parla Mme. G§,ignard sera '’ 
envoyé franco  à quiconque en fera, la demand© , 
â M. Oscar Fanyau, pharmacien à L ille (N.prd),.

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacouj 3 fr. Dépôt 
dans les principales'pharmacies. 'Dépôt général* 
Fanyau, pharmacien', Lille, Nord (France) - -

V IN  DE COCA' M ARIAN I, 41..bouI*.Hâu38roaDn, ,

MALADIES DE LA .
Guérison rapide par lu  pulvérisations das Éauak 

!. er ii:,.A»ineralescuiiirûu&esid»r-j-.i^at aO-

■ SA INT-CH RIS .TAÜ  ■■
Reoseignements au Gérant de I'étasuiss^ment 

THERMAL DB SAINT-ÇuRISTAU,-
par Oloron (Ba&ses-Pyrénées),

L A R D Y  au c''® de Iq-ville.Réputée» 
LA R B A  ÜD parmi les raeill'®.» ds Vicht.

E

VICHY
Dvspepsi'e — Gastralgie — Mauvaise di.gestion.

' E L IX IR  TRI-DIGESTIF de J. PAÇIUIÛNÛN ; 
Maux de gorge — Extinction de voix -  Aphte»

P GARGARISME SEC DU D' WILLIA.\fô 
HARMACIE NORMALE, 19,rueDrouot..Paris.

Objets artistiques

DESSINS ANCIENS. -  On désire des DESSINS 
et des AQUARELLES d’anciens artistes, payés 
comptant. — Ecrire 1. R.. Figaro.

Am eublem ent

^AITÉ-ROCHECaOUART.—Tél.406-23.—Specfa- 
W cle-Goncert.—A  9 h.:.Ça collé! revue en 2act.et 
9 tabl. de M.MougeC—MiLi'se Berty; M. Maréchal.

ILEURIE.—9 h. — Concertr iT T A  P T T F frrp ï?  'DLEURIE.—9 h. — Concert 
u L l l i\ u lJ  Ej J . iJ j  r  artistique.Entrée : i  fr,50, 

4, rue Bu/fault. | oonsommation comprise.

T o u r  FTFFEL ---Saison d'hi'vér.— de midi à la 
OUR L IF F B L  " nuit jusqu’au 2®. étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

D V P  JvMELLES,pincç-nes,lunettes,faces à main. 
D l T i  Maison recommandée pour seS verres en 
cristal do roche. 60, Chaussée (rAntin (pr.Trin ité ).

E X P O S IT IO N S

SALON DU FIGARO
E X P O S IT IO N  DES Œ UVRES

Db  M e s s ib u r s  r r
I r o u il l e b e r t

ET

Loüis-Dobbbt in ■ d
u  L a r r i e r -d e l l e u s e .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AVIS RIOKOAIHS
Correspondance personnelle

P o u r simplifier Vgnvoi des 
tnserrioîts dé  CoRREipONOANCB! 

A V IS  PERsoNNELLB. nous délivrons 
des Bons'de 6 Francs. Chaque 

. Bon représente une ligne.___

DARtiNJS. Merci dôs'doux,nouveUegd.et*cœùrày3

S P O R T S
Chevaux et 'Voitures- -

Lesplus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hosteip,47,49,51,r.de La Chapelle.

500 V OITURES. HARNAIS,occ.Gri/raMt,8.r.Daru

R. BONNE JUMENT nôir.e, attelée, 6 ansri“ 6n, 
très saga. 1,800L Boulev* SajnpGermain. 17-19.

VENDRE, Superbe COB alezan,6ans, brillantes 
allures,'se monte en dame, avec HARNAIS et 
CHARRETTE ANGLAISE MühIbaeher. 

S'adresser 25, rùé de 'l’Arcade

î
k

Chasse

DC 'T T  TT f i n  \ QQ17'S'‘ -Do»mtnc des Boulayes,
D IjL L D  L 'n i l i j lO l I i  pr.GRETZetXOURNAN. 1̂ »
do Paris, 420/t. bois ot plaines, à louer, 2 mars, 3 h. 
Efï'M® DuARDiviLLER.n^.CiO, B^Sébastopol, Paris. 
^ ^ l i » e ^ p r i ^ j ^ l 5 ^ 0 Ü ( ^ r a n c s t ^ o y e ^ a ^ ^

VENTES ET LOCATIONS
Paris

A g®» DE LOCATiONSt/0,.r. deîaPafg;. App“ , Prop'®»--

Go â T )D  A BOSQUET,, n® 15. Ascens',
A u i  téléph.., étç.'B'adr. suc les Lôtu.

T a p is s e r ie s  a n c ie n n e s , Xemaire, 7, r. Caumartin.

' HAMBURGER . .
362, rue Saint-Honoré .

O b j e t s  d 'a r t  e t  d ’a m e u b l e m ‘  an ' c ie n s , T a b is s e r ie S 
P o r c e l a in e s  d e  S è v r e s , S a x e ,

. .  . • . T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il » .  '

Ro th e n h e im , u n iq u e  b e c  d e  g a ï  g a r a n t i

50 OjO plus dé clarté sans .aiigmçnter la- 
consommation. Prix : 15 fr. par douzaine. Spéci- 
men sur demande. 154. boulevard Saint-Germain.

Librïorièj Musique • . ; . r

A BONNEÏÏ-VOUS a  l a  ■

^ REVUE HEBDOMADAIRE
P l o n , N o u r r it  e t  C‘®, S. rue Garanciare, Pariz, 

160 P a g e s  d e  T e x t e  p a r  S e m a in e  : Romans, 
Histoires, Chroniques, Mémoires,"Voyages^etc.. 
Le Recueil, le plus complet et lé plus.-inté- 
ressant des œuvres de nos meilleurs é.çrjvainS;

Ab o n n e m e n t  : Paris,un an,l-8-fr,; J)ijîariciHe»iST 
20 fr.; étranger, 25. francs. ........... ...

FONûè EN 1895

ANNUAIRE PROPRffiTAIRES
ET DBS ■

PROPRIÉTÉS DE PARIS ■
En son Hôlel, 71, rue d'Amsterdam, P A K IS  

PRIX : 15 PR.ANCS

C

■E

ET A n n u a ir e  c o n t ie n t  : '
1» La Liste alphabétique da tous les Proprià - , 

tairas de Paris, avec leurs, adresses . 
particulières;

2» Le Groupement dctoutes les Projyriéiés de 
Paris, ajîpàrieïDiQt.â-'un ni'êiu.'o Proprié­
taire ;

3» La Liste par Rue's'âé iSUtes les Propriétés 
dePariSy^ indiquant-pout-chubue knmen- 
ble, le' nom e't râdr'os's'e' pârîiéûltôrc du 
Propriétaire ou do son Gérant;

4® La Liste des principaux Architectes ou 
Gérants avec-LindiCôtion de leurs'jours 
et heures de réception.

N R É S U M É . ' V  .• 
l-o- Si;unq personne -Rossëûô^Oûû oi» plueiours j  • 

. "prôpfletîs'iLParU;.'- ' "U. '
2» Quelle e'st la situation.dcsditfes'prop'riétésr'-, 
3® Quel est le nom et l'adrosse' parlTculière 

du Propriétaire d’un imraeuBle quélcon^ . 
que à Paris.

I l  faut consulter :

L’ANNUAIRE-^PROPRIÉTAIRES
RéduciiQnaux.SouscripteurspourVànnéesuivante 
_________________ D e m a n d e z  l a  N o t ic e .

Parfum erie

i NSTITIJ 'T FÉ .M IN IN ,E c o l e  d b  BaAUTS.Le visa.g^ 
embelli, rajeuni. — M*“® Luidàt,. 6. rue, Gluck.

~  ■ I I »  '  L I »  'i,---------------‘  I ■  ■  ■ ■ "  I ;

I E Ç O f J S  do beauté. Soins du visage. Effacement dos 
J rides.M“‘®Malle,81. r.du Bac. i  h.f'i5h. eicorr -sr».

RENSEIGNEfîlENTS UTILES
M ariage»

MARIAGESrichcs.V'®GüTOT,S6,b'»Ror,hcchDUïi:tï:

D ivers

Ayuntamiento de Madrid



AVIS COnsnERCIAUX

Industrie, Fonds de Commerce

N
INDUSTRIE A F

I  roulemeot n i m a rch a n d is es .
Direction facile

pour personne même sans connaissances. 
BENEFICES NETS ; 3 0 ,0 0 0  FRANCS

plus 1,000 francs de j^rélèvements mensuels.
■ ,000 com ptant et facilités. 

Paris,33,r.Le Pele iier 
LoTidres et Bruxelles.

On traite avec 50. 
Anc.M»“ Denis et C‘»,banq. 
LUCAS ET C‘«, su ccess"

A FFA IR E DE COMMISSION

A lim en tation , situation d’associé de IS.OÛOt, av. 
apport 50,OOOt, absol.gar. Delorm e,18,r.Louvre.

PART DE CO-DIRECTEUR
A  PRENDRE dons une dos plus belles

A FFA IR ES INDUSTRIELLES de la  place. 
Les bénéfices garantis de la prem ière année 

dépasseront 6 0 ,0 0 0  francs, et augmenteront 
considérablem ent les années suivantes.

PR IX  : 1 2 5 ,0 0 0  FRANCS 
HANOL, 17, boulevard St-Germain. — Téléphoné.

FAB‘̂ "ëE PRODUITS CfflmQUES
i  CÉDER p* cause accid*®. A ff.honor.conv'à pers“® 

A  disting.,mat* imp*. Bénéf.net 22,000'. P* 100,000'. 
De  BoNNECAZE ET C‘*,52,r.Et“®-Marcel.Mo“ de conf*

BAfflS SPLENDIDES
P LUS BEA U X DE PA R IS. A coûté 400,000' à  ins­

taller. 100 baign. Vapeur hydr. Jardin . Affaires 
garanties 51,000'. A en^tever pour ^ ,000  fr. ISO.OOOt' Po
; gagner. Occ. rare. BELLAN , 37, Fs Poissonnière.

ç a a  A A A ' en une ou plusieurs parts, demandés 
O u U .U U U  par concession** d’une ARDOISIERE 
(Ardennes). 3 galeries prêtes à  être exploitées. 
DEFAUCAMBERGE et C‘«, 82, rue d’Hauteville.

A céder dans la région du Nop.d et après fortune

CHAINAGES g*
Bénéfices nets p ar an, 50,000 fr. P rix  : 2 0 0 ,0 0 0  fr.

VOYLE-DULIN '(Téléphone 243.08).

i l  A Î C A A T  MBÜBLÉB SPLENDIDE, C h a ttip S -E ly s é tS ,
IlIA lijU iN  à céder pour 60,000 fr. Net 20,000 fr. 
Bean placo.’ueut. Jacques, 8,r.de Hanovre ((Opéra).

POUR CAUSE DE MALADIE, A  CEDER

LE PLUS
de la  gare du Nord. On e a is s e r 'à  personne sér'* 

avec 35,000 cp . Bénéfice net p ar an 18,000 fr.
V G V T  F - n i T T  T\T t u r b i g o .
ï U I L  U L  L l . N  (Téléphone 24.308.)

AVIS
Be l l e  Fabrique d'un seul article de vente 
facile et agréable, à  céder ap. fort, faite.
Affaire de tout repos. Bénéf. 25,000'. Prix  
70.000', 1 /2  cpt. — Voir d'autres bonùes 
affaires, — Henri JU G E, 5, cité Trévise.

0N RECHERCHE, sans intermédiaire d^agence, 
' Maison de GRANDE REM ISE à céder de suite. 
Payem ent immédiat. — Ecrire  L. M. J . Figaro.

CAPITAUX
Offres e t D em andes

CAPIT.AL gar., 10 0 /0  minimum. Aff. sérieuse. 
Réponse à  lettr. sigu. P as d’ag. A.M.IO, bur.62.

I-ART pour personne sérieuse dans usine auto­
mobiles et cycles. Ecrire  B. S. L ., au Figaro.

AVIS IMPORTANT AUX BANQUIERS 
E T  CAPITALISTES  

Un GRAND I.NDUSTRIEL do la  pIus haute honora­
bilité demande prêt ou ouverture de crédit. Peut 
offrir t*®» les garanties exigées. E cr . de V.V. Figaro.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

ADJUDICATIONS

Paris

VENTE au Palais, le 11 mars 1899, à  2 heures, 
MAISON A PA RIS

BOULEVARD SOÜLT, N“ 7
Revenu brut environ : 6,250 francs 

Contenance : 374 mètres 77 centim ètres 
Mise à  p r ix ... 5 0 ,0 0 0  francs. 

S'adresser à  M®» T horel et Passion, avoués.

I I  A TOmVT A PA R IS, ru e  André-del-Sarte, 20 
H liiilJu iN  Ce«500>».Rev.br.l4,255f.M.àp.l50.000'. 
A  Adj*dim.26 fév* 1899,1 h ..d lam airie d’Enghien. 
S’ad r, à  M* B ourgeois, not. à  Deuil, près Enghien.

SS^AV.ïïBOÜRDONNAISVS:
46,500'. M .à  p r.: 675,000'. A Adj* s* 1 ench., ch. not. 
P a ris ,28 février 1899.M® BouRDEL,not.,30,r.Beuret.

P D  A D D T Ü frU  Cherche-Midi.98.C'^* 1.806»
i  r i U r f l l C j l J G i  Rev. 20.855'.M. à  pr. 2 0 0 ,0 0 0 ' .  
A Adj* s* 1 ench., ch . not. P aris, le 28 février 1899. 
S'adr. à  M® Duput, notaire, 32. rue des Mathurins.

LOTISSEMENT L ’ANCIEN PASSAGE SAUMON
r rn n T »  t TTiirt (  .  Ü A A  A n i?  « ' e -WoutmGrtre, 70. Cont« 3S.3». Mise à  prix : 1 .2 0 0 'le mètre. 
I h i R n A I ^ S  )  i '’ r i i v A J J l j  i C  T A TC! b o r d u r e  d ’u n e  v o i e  n o u v e l l e . 
I L i X l U ü i l A Ü  (  T 2» 1 0  L U i u  C '« » d e l6 5 à 3 4 5 » .M .à p .:8 0 0 'lg m è t.p a r lo t .

l ______________________________

A  ADJÜGERsur 1 enchère,Ch.ies  not. P a ris ,la  11 avril 99.S’adr.M® DüpüT,not.,32,r.M athurins,Paris.

VEN TE S A  L ’A M IA B L E

Enviions de Paiis

G4® PROP'»,r.des Carriè-
.    _____________   _  res. près stat®» de Soisy.

C®» 25.(T()0». v a s t e s  DEPENDANCES. Faculté  
de conserver le mobilier. A Vendre à l'amiable. 
S’ad.à M» LA.NQUEST,not.à P aris,9 2 , Haussmann.

B o rd s  d e  la  M er

n i l T P D l ?  Maison à Vendre, sur la PLAGE, rue  
U i r j i  1  üi A(7uado,C2,angle rue Bouzard. Jardin, 
écuries et remises. S’adr. p* visiter, sur les lieux, 
e t à  M® KASTLEB.not.à Paris,116,faubs St-Honoré

VOTAGES ET EXCURSIONS

H ôtels reco m m an d és, P en sio n s d e  fam ille  
B o ard in g -H o u ses e t  Casinos

Ces Annonces jouissent d’une 
A V I* : grande réduction pour un

tninimum de 15 insertions par 
__________________ mois.________________

___________________________________ A U TR IC H E

IM \T G P P T T r*IT  (TYROL). — Station d’été et 
l l i I l l j D i l U u i V  d’hiver. Brochure illustr. sur 

demande par l'Hàtel Tyrol. — C. Landsee.

F R A N C E

PARIS HOTEL CAP. Clientèle de châtelains. 
184, boulevard Haussmann.

TURBIE-̂ '-MER EDEN-HOTEL
L'Eden-H ôtel, sur territoire français, à  4 min. 

de Monaco, occupe la  situai^ la  plus ensoleillée et 
la  plus abritée de la Côte d'Azur. Do ses terrasses, 
vue merveill” sur l’incom parable panorama d'Eze, 
de B eaulienetdelapresqu'île S^-Jean. (Confortable 
sans rival.R estau r'célèbre. Envoi gratuit la broch. 
illustr®*. A dressetélégr. EDEN-HOTEL, Cap d 'Ail.

Paquebots-poste français

M O U V E M E N T S

Djibouti, 17 février.
YANG-TSE  (M. M.), parti à  midi, venant de 

Maurice, L a  Réunion et M adagascar.
Saint-Thom as, 18 février.

S A IN T -S IM O N  (C. G. T.), parti pour Le Havre, 
venant d’Haïti.

Dakar, 19 février.
PORTUG AL  (M. M.), parti à  5  h. matin pour 1© 

Brésil et L a  Plata.
Aden, 19 février.

IN D U S  M. M.), parti à  5  b. matin, venant de 
rindo-Chine.

Pcrnam buco, 19 février.
L A  P L A T A  (M. M.), parti à  1 b. soir, venant 

de L a  P la ta  et du Brésil.
Pauillac, 19 février.

V JLLE -D E -M A R S E ILLE  (C. G. T .), parti à 
4 h. soir pour Haïti.

New-York, 19 février.
L A  TO U R A IN E  (C. G. T .), arrivé à  4 h. soir, 

venant du Havre.
Suez, 19 février.

A U S T R A L IE N  (M. M.}, parti à  11 h. soir, venant 
d'Australie.

Marseille, a )  février.
S ID O N  (M. M.), arrivé à  6 h. matin, venant da 

Constantinople.
Santander, 20 février.

FO U R N EL[C . G. T .), arrivé à  7 h. matin, venant 
de La Havane.

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassignrul, imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o rilleu x ,

imprimé sur les nouvelles machîDes rotatives à six pages 
de MARINONI.

T O U S  L E S  J O Ü Ï Î S
| » A i r » a X a 0 8 f  D B  H A S f O V R B

9 2  B t 3 4 ,  B ü b  L o u iS ''iB -S ra n (t, P A R IS  _
K S **  R EPR O D U C T IO N S

EXPOSITION PUBUOUE d e  l a  SOCIETE i ’ E ü f  l i l  âRTISTIQUE
)N S  H É L IO G R A P H IQ U E S , d Œ U V R E S  D 'A RT an cien  e t m o d e rn e .d e  V U E S , de P A Y S A G E S  e t de M ON UM EN TS o a r  lee P ro cé d é *  nouveaux de J .  G r ^ ^ X J I « T I B I f c e

BONS EXPOSITION 1 9 0 0
P A Y A B L E S  t  F R . P A R  M O IS P E N D A N T  i l  MOIS

GROS LOT: 500,000
T I H A O E  Î25 F E V R I E R  

P rop r. compl. du titre dès 1** versem». Droit à  tous 
tirag .,20 entr.,réduct.de ch.de fer,etc.Env.m and.- 
pt« ou tim b.à CLMorin,23,Chaussée d'Antin,Paris. 

S É J C C T R I T J É J  . A - B S O X i T T E

U  B A N Q U E  F O N C IE R E ,  l.i.deHaubenge,P a r is .

PRETE ...CAPITAUX
^ • 3 B 5 0 * * / o » '! " )< B 6 > 'b lB ^ < '' ' ’ ' ' ‘' '^ 7 6 ‘‘ /odeleorTaieM

r,.*?:;. NU-PROPRIETES « S
i lm in e u b le s .a  l 'ia a u  T IT D C  C M O M IN a  rJFS.eu 3  

de i ' t u u / r u i t i e r .  1 11 flC O  jou rs , neoie deiiosés  
Chez u n  t i e r a  e t  à  s o n  i a « u ,  a a o a  t r a n a / e r t  e t  en 
C on servan tles  T itres .— S u c o e a s io o s  i a d i v i s e a  sans 
le con cou rs  d es  coh ér it ie rs . — T i t r e *  g r a v e *  d e  
r e t o u r ,  V e u t r u i t B ,  F e a e io n a  *\ H e n te a  v î n g é r e »  
idd iublee. P o i iC e *  d 'A ssu ran ces-V ien iéD 'E traD gere i,
IPtBlTlAIS UPIDES II SAIS FBilS tW U lllUÉLÉPH . 151-21.

Mines <0 r ..TransTaal
R K N S E I Q N E M E N T S e ^ Ê Q O C I A T I O N a

L ira  la  REVUE SUD-AFR/CAfATE, aenl Journal 
trançala uniquem ent consacré aux  valeurs  
Bud-africainee. — A b ' : 10 ir. p a r an. — 
Service gratuit un m ois sur demande. 
Dlr. : U .  H enry Dupont, qui fait sa spécia­
lité da l ’étude et de la  négociation de c e s  
valeurs, à  Paris et à Londres, depuis 1887a 
Un'ooQZ : 18. Rn» da Quatro-S-tsiembre, PARTS.

I l E  W Q T A R I A T  S4.it. «T-UZABE 

P R Ê T E  N ep u it 3  %

K . L E  R E N T I E R â ^
DiHgé.depuis{869,parM. Alfred Neymarcx.Ü .^ , I. O: 

Lauréat de rinstitut, ancieo Président de la Société de 
Statistique de Paris.ev. 3 3 .n a e  S t -A a g a a tl - .P a r i» .

XIHUMES, GRIPPE. M A U X  de GORGE, INSOMNIES, 
D ottlenra de to n te  n a tu re .

8iior.S{r.t Piralfr-*0. FOBfOUZS.lS.raub*8'-S«Bll.P*ri|.

P H O F R IE T A IR E S
M ise  en v a le n r aaan rèo  de toutes p ro p riétés  

ou te rra ln a  im p rod u ctifs. B elèv em en t ce rta in  
du rev en u  de tout im m enble d ép récié .

atudei et HenttiguemenU gracuic» (4 A $ A.) 
au »‘BA TU l£IiT”, 3 5 , Bue de la  V ictoire, P aria .

NOUVEAUBANDAGE
»»1EY B IG N A C

B*Dd*«ea’ecIequel oQ peutfiaras. 
Ur le coDientioD des HERNIES, quelqu'en so* l«ur volum* ou uidoti. 
oelé — Par la pression eensUnte exercée sor la iiemir elle disp*. 
rail rapldrnieol. — ll se porte sans «ene, sappnme le ressort du dos el 
le SOQS cuisse Ordonné dans les HApltanx pour cas difficiles. S médaiU. 
*  dipi d'honoear, croix el palme de ménle. Ctlalogae sur demasda 

U eïriffD ac, fabricant, 229. roa Saut-iloDoré. PAiUâ

I  O tcn o ) M A IS O N S ,  N U ® P R 0 P R I E T Ê &
°* w u u  iQ S U C C B S S IO N S ,  etc. (à l'insu de l’usufruitier),
■S BANQUE 5^tiHWZÎ>i8,B^Moütm&rtTe,Pari8JELgPUONB

^ c M Ë T p I H E .. PELLET
Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d’un pois, ne durcissent pas comme les 

lilules et s avalent plus facilement que les cachets. Elles sont souveraines pour combattre 
es rhumes, la grippe, l ’influenza et en général les-accès fébriles qui se manifestent au 

début de toutes les maladies. Les migraines, néoralgles, les üèores Intermittentes et 
paludéennes, la lassitude, ie manque d’énergie, le rhumatisme, la goutte, les maux 
de reine  sout tributaires de cet héroïque médicament.

Une CAPSULE est plus active qu’un grand verre de Quinquina.
Exiger sur chaque Capsule, le nom p e l l e t ie r , Inoentear de la Quinine.

aoyen 1  f r .  l e  g r a m m e  en 10 Capsules.— VIAL,m, rue de Châteaudun, P A R I S

Contentleax, RecouTrements â Forlalt
LIQUlnA'T’ONS, IMMBL'BLBS, HYPOTHÈQUE*. BTC.

X j . X j X ^ X T O X i S ,  6 3 ,  Rue de RlvoU, 6 3
(Garaalies •( Rétérenccs de 1*' Ordrel

C. Otto Gehrckens
r  fabrique de courroies

Hambourg
'Transmission à droite). Courroies demi-oroisées.

f
I RËSLISSE HOMŒOPATHIQUE

du D'SCHISM ANM , d« M on tp e llie r  
G U É R I T : Rhumes.Gastrites,MauxdeGorge.
Dew boiteifra/)ooe“* 2fr. l»»®* p>®. Ph'» VIDAL. Bëziers. 

P rix 1 fr. DANS TOUTES Pbarhacibs.

Zneontinence
i&TersBb1«(br»Teté S.G.D G.t le seul prsUqna et?«7roet{«Dl'd'mÎDer 
OéD» toute» le» potitioD», a»»i», debout ou coocbé. S«ade*ei bonaie* 
et tou» ArHcl»,/Y’Avai n̂«enc80ul«houc. D««»nder (a noife» tftu». 
tré* » M. CLAVCRZEiSpécial**, 23é, Faubo urg St-MÜïlii, PARU.

^  te p(üs doji, (e plus prom pt, le plus sûr. 
I DépOt chez Pharmaciene, Drogulstei, etc, |

CAPITAUXPBIISONNKLS eep toute» B»r*«tiM : Halteoe, Soeeeetioae.
iV u e a - i^ r o p r f d té *  («an# avertir Titrea
aomijtutiXa (•■ «*i»#«rv*)U « i  fitr##). etc. Avance mimédiata. 
H*âaaé».— M. OAUPHIN. S8.aii« »«-l.*aar«. Pan». — r«'da».>4f-M. PRETS

pinnmmniimiinnünKminiiiiiîiMniininiiiiKiminiimniifiîniiniiinmitunnuiiiiiiiiimmiîiiiiiiiHinniio

L ’ H u i l e  d e  F o i e  d e  M o r u e
D B LA

P h a r m a c i e  N o r m a l e
G A R A N T IE  P U R E  E T  N A T U R E L L E  

E S T  R E C O M M A N D É E  P A R  L E  C O R P S  M É D IC A L

Pharmaoie Normale, i?  et 19, Rue drouot, PARIS (aucune Succursale.)
Livre dans tout Pori# por voitures et expédie en Province /Envoi franco du Tarif.}

âLuiiiiiiiimuutiiiiiiiüuuiuiiiilitïiiiiiuiiiiiiiiutiiiiiiiiiniiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiuiiiiiuuuiuiiii re

R ID E S
M A S S A G E

effacée* avee remploi de 
l'a p p a re il é lectro -  
m asteu r de Mèbigot, 
14, rue du Helder, Parts. BAJOUESdisparues après qael- 

qaes Béances de mas­
sage électrique, 14, 
rue du Helder, Paris. O B E S IT E

dissipée, résultat# <urpr«nants avee 
l'emploi par soi-mème et cbes soi de 
l'appareil é lectro  -  m asseu r de 
Mérigot, 14, rue du Helder, Paris. C O U PE R O S E combattue par rem ploi 

quotidien de 
l'EA U  A U RIFÈRE.

4 ^  JE N V O I F R A X C O  S O U S  P U I  F U R M É  D E  U A  B R O C H U R E  E X P L I C A T IV E  UO» E L E C T R I S A T I O N

laMaison E. VORMUS, 5, rue Cambon,Paris.
TELEPH. 250.44 (Malson de Confiance, 8* année)

'SL'' CAPITAUX
depuis 3 ' 6 0  ®/o d’In térèta , â  Paris et Province sur 
IM M E U B L E S  jusqu’au x 3 quarts de leur valeur

i NUES-PROPRIETES
O b i l g a t l o n a  dont une antre personne a la jonissanea 
Jasqu’à son décès] sans le concours et è l ' i n s n  de l'iiaa* 
fruitier; sur T I T & S 9  M O M C I i r A T i r s  déposés ebez 
on notaire on une autre personne et à son I n a a  pendant la 
durée dn prêt, sur T I T S & S  grevés de M B S T X n r r x O i r  
on frappés de R B T O i m ;  sur S V C C B S S X O X r a  et 
B Z E M 8  Z a m z v X B  sans le concours des co-héritiers, sttf 
V s u i r o l t s ,  R e n t e s  v i a g è r e s , C r é a n c e s  I t y p e t h è *  
osslres.ete. Aucuns frais avant sotnUon ni indemnité en eu  ét non 
réussite. A v a n c e s  i m m è d i a t e s . B l s o r è t l o n  a h s o ln e

'U'Y' CIRAGE

J N u b i a n
  NOIR — JAUNE
DÉPÔT : 8 * E m p l o i e  s a n s  B r o s s e r

il.Bflsd’Baaterille CRÈMES, PATES et PBÉPilUTIOSS RÜBIAS 
PARIS posr Clunsnire* et BoriMl*.

U A B A f t l F B  dvévt*va**8ie*i*d*i’ncPuiBBaifcn
M | I I M W I P i m  p.]irocé(léin<.ffea*lf20aDB desucoé*.*o(/e*
l i w I V I I f I l a W  rr#nce.l>‘0RlimY.20.r.lUGh*r.r««is]

Pâte dentifrice G l y c é r i n e  G e llé  Frè re s
CONSERVE LES DENTS BLANCHES. S'EN SERVIR UNEJFOIS. C'EST L'ADOPTER. 6. A VENUE DE L'QPÊRA. PARIS.

B O U R S E  D U  L U N D I  20 F É V R IE R  1899
Dem.
leTcn

Haoss. Baisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier AujonnL
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Fonds Français

3 % FRANÇAIS.................. cp f
f c m e

3 % AMORTISSABLE.. . .  Cpf 
fe r m e

3 1/2 % ..........................cp l
te r m e

TONKIN 1896................................
LNDO-CRINE 3 % % ..............cpf
DETTE TUNIS 1892.....................

OBLIG. 1865 4 % .................
— 1869 3. % ...................
— 1871 3 % ...................
—  1875 4 % ...................
— 1876 4 % ...................
— 1892 2 % % ,2 6 5 'p .
— — Q uarts.............
•— 1892 tout payé . . . .
— 1894-96 tout p a y é ..
— 1898 2 % ...................

\ — — Q uarts.............
VILLE DE MARSEILLE 1877 . . .

—  DAMIKNS 4 % .................
—  DE BORDEAUX 3 %  . . . .
— — 1881 4 %
—  DE LILLE  1890 3 % % .
—  DB LYON 1880 3  % . . . .

Fonds Etrangers

— OBLI.DOMAN.AUTRICH.»

— DETTE UNIFIEE »
— DETTE PRIVILÉGIÉE . b 
—> OBLIG. DOMANIALES. »

SPAGNB EXTÉRIEURE 4 % . »
— OBLIG. CUBA 1 8 8 6 ... B 

AÏTI 1875 5 %....................... »
— OBL. 6 % 1896 B

ferme

4 K % 1888-1889 
4 % 1890.............

—  4 % 1896 cp f
—  4 % 1898 cp f

RUSSE 4 %  1867-69...................
—  4 %  1880.......................
—  4 % 1889.................
—  4 % 1890. 2®et,H» s « »  .
—  3 % 1^91-94 (o r ),  f « * .
—  4 %  1893 (o r  . .V .........
—  4 % 1894 ( p r ...............
—  3  X  % 1 8 k . . .  te rm e
—  3  % 189G ( o r )  .
—  CONS. 4 %  1 »,2 «s .ob l.lO O ' b
—  —  3® s é r ie , o b l.  l(X )'.
—  INTÉR. CONSOL. 4 X  % . 
. -  4 % Ch. f. 4 f r ................

—  TRANSCAUCASIEN 3 %  .
SERBIE 4 %  1695 j c r m e
d e t t e  TUBQUB4%(8‘ «B U c rm

—  (s ‘®C) ‘
_  — (6*®D) ’
—  OTTOM. CONSOL. 4 %  

OTTOM. PRIORITÉ 4 % .............
_  —  T o m b a c . . .
—  5 % 1896....................

DOUANES OTTOMANES 5 % . .  •
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lO l 10
101 25
103 80
104 05 
86 25
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500 . .  
550 . .  
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411 . .  
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103 25 
405 ..  
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112 50 
AOi .. 
122 . .  
120 . .  
5'25 . .  
5U1 ..
102 50
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103 40 
324 50 
468 . .
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62 . .

420 . .  
89 75

104 ..  
104 75 
109 ..  
1C6 75 
IQâ 50
55 85 

242 . .  
212 . .  
357 
227 . .  

96 60 
96 70 

338
27 

205 . .  
169 ..  
492 ..  
101 60 
101 . .
95 50 
93 75

103 75 
103 75 
103 60
103 50 
95 25

104 70 
106 25
100 65 
95 40

101 
104 25 
104 30 
101 25 
93 35 
62 
48 25
28 45 
24

424 25 
494 
395 
471 
505

17

102 85
102 87 
101 . .  
101 20 
1U3 55
103 82 
86 .

460 
498 
548 
422 50 
409 50 
5G7 50 
570 
393 50 
103 25 
4U1 50 
395 75 
444 75 
112 50 
404 
120
• r •
• • • .
• • •
• • •

103 40 

465 ! !  

61 ! !

104 ..
104 75 
109 25
105 25

’bÀ âi)
2ÀQ .. 
212 . .  
359 ..

‘éé 30 
96 20

'26 90 
20:3 ..  
171 .. 
492 .. 
101 60 
101 40 
95 70 
93 85 

104 ..  
103 75 
103 70
103 75 
95 10

104 95
106 40 
100 60
95 40

iÔ i 25 
103 ..  
101 60

48 
28 15 
23 85 

4-24 
492 
398 
46S 
507 50

Dem.
(«venu

Haoss. Baisse DÉSIGNATION 
D B S  V A L E U R S

Hier Anjourd.

Sociétés de Crédit
i l i  58

19 01 
35 » 
12 50 
50 B 

»
25 » 
25 » 

»

15 » 
8 fi

• *
32 » 

*
5 50 

25 »

40 »

30 B 
12 50 
37 50'
5 

10
12 50 
15 »

*
6 » 
7 »

25 »

*
*

13 B
15 » 
12 B
16 »

15 B 
15 » 
15 B 
3 B 

2 iO'A

,5 ..

,1 . .  
.. 50
.. 50 
.3
I • • » 
> • • •

.5 .. 
C. D,

[2 
• • * ® 
.1 . .

« « • •
ê • é •

5u
• e •  •

I • • •

10

50
.3
.3
.4
.5

.2

.2

.4
11
.9

.7

.1

.1

.4
10
.5

50

50

BANQUE DE FRANCE............Cpf
—■ •— t e m ic
—  d 'ALGÉRIE.....................
—  INTERNAT*® DE PARIS
—  OTTOMANE.. . .  te rm e
—  PAEIS-PAYS-BAS.. cp f
—  —  fe rm e
—  PARISIENNE..................
—  NAT'® RÉP.SÜD-AFR.f®
—  F»® DE L’AFR. d u  s u d  .
—  —  fe rm e
—  , HTPOTH. DE FRANCE.
—  DES PAYS AUTRICH‘ «“»
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
—  FONCIÈRE DE FRANCE
—  FR”  DES MINES D OR. 

COMPTOIR N AT ‘ D’KSCOMP'«Cpf
—  —  fe rm e

CRÉDIT LYONNAIS................Cpf
—  —  fe rm e
“  ALGÉRIEN......................
—  INDUSTRIEL ET COMM'
—  FONCIER d 'AUTBICHE.
—  FONCIER ÉG YPTIEN ..

ROBINSON BAN K IN G .. . .  tC m iC  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................

—  F ONCIÊRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANGE.............

—  O b l.d 0 4 O O '. In té r é t :6 '
—  O b l.d e 4 7 D '. In té r ê t :  7 ' 
• CRÉDIT FONC*, a c t io n s , cp f
! —  —  fe rm e

C2’ BONS 100 FR. A LOTS 1887. 
W j ^  —  18S8
5 lo B L lG .c o M U '» »2 6 0 %  1879. 
521 -  3 %  1880.

-  3 %  1891.
-  3 X 1 8 9 2 .

/oBLlG. FONCIÈR. 3% 1879.
-  3X1S83
-  3% lS fô
-  b“ '»1885.

\ — 2.80% t. p. 1895.
BONS DB L’EXPOSITION. 19(X3.

3925 ..  
3930 .. 
885 .. 
570 .. 
581 ..  
983 .. 
980 .. 
4 ^  . .  
364 ..
92 50
93 50 

605 .. 
543 ..  
263 ..  
790 ..
80 .. 

113 .. 
595 .. 
595 ..  
899 .. 
899 .. 
820 .. 
625 .. 

1325 ..  
558 .. 
113 .. 
578 .. 
380 .. 
91 .. 

150 .. 
180 .. 
760 .. 
764 .. 
54 .. 
52 .. 

498 .. 
5‘36 .. 
401 50 
496 ..

506 ..  
461 .. 
492 75 
101 . .  
492 ..  
18 ..

3925 .. 
3920 .. 
890 .. 
569 50 
573 ..  
980 ..  
976 .. 
490 .. 
365 ..
93 ..
94 ..  

608 .. 
539 ..

111 . .
593 .. 
591 ..
888 . .  
890 ..

625 ! !  
1330 .. 
K l . .  

112 . .  
580 .. 
380 ..  
92 .. 

149 .. 
176 .. 
750 .. 
759 ..  
54 ..

497 50 
506 ..  
401 50 
496 ..

506 . .  
460 .. 
492 75 
101 50 
491 50

Chemins  de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

30 B 50 • g BONEA GUELMA ....................... 794 50 795
17 50 .5 • f • g g « DÉPARTEMENTAUX .......... .. 705 . . 710 g t.

25 0 • g • » g g ÉCONOMIQUES DU NORD........... 570 . . • *  g g *

35 50 « « g * . 7 g • E ST ...........................................«îpf 1072 . . 1065 J  ,

15 50 6 g g g g • g —  a c t . do  J ou is sa n ce ........... 519 . . 5'25 4 ,

27 50 .  • *  . *  g g ■ EST ALGÉRIEN............................. 719 . . g » • • g

* ■ g g « • • g • MÉDOC............................................ 200 . . *  g • g g

50 B • g *  • . 6 g * MIDI......................... ................ cp f 1416 . . 1410 • g

g  r « • — .................................... fe rm e 1415 , . g • » • g g

25 B • m *  . —  a c t . d e  J o u is s a o c e ......... 765 . . 765 0  0

64 B 0  g .  g [5 g g NORD ...............................................................................................cp f 2135 . . 213Ü ,  4

.1 — ....................................terme 2132 . . 2131 4 4

46 B [ i —  a c t  d e  jo u is s a n c e ......... 1669 . . 1670 • •

15 B [ i 50 —  S o c ié té  c i v i l e ................... 464 50 463 *  g

56 50 '.i • g 0  g ORLÉANS ...........................................................................cp f 1850 . . 1855 g •

• g 0  g —  ..................................fe rm e 1853 . . g *  • g g •

43 50 *  « g g a c t . d e  jo u is s a n c e . . . . 1360 . . • *  • • g %

38 50 . i • • *  0 • g OUEST......................................cp f 1210 . . 1215 g g

21 B —  a c t .  d e  jo u is s a n c e . . . . 680 . . 680 g 0

25 ■ .5 OUEST A LG É R iE N (rem b.à600 ) 670 . . (565
56 B • 0 0  * .8 g g PABlb-LTON-WKDlTERKAN. CPf 195-4 . . 1946

0 0 g g .2 g g —  —  fe rm e 1956 . . 1954 • g

12 B • g 0 . • • • k SUD DE LA FRANCE................... 335 . . 3 K g g

35 > g • 0  t *  g « • VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 800 . . • g g g  g

a c t io n s ÉTRANGÈRES
g • • .9 4 4 ANDALOUS.................................... 189 . . 180

28 B .3 0  0 ACTBlCHIENS-aONGFOlS.......... 778 . . 775
4 B .1 13 • g 9  . CACÉRÈS AU PORTUGAL........... 25 . . 26 75
5 n . 1 OU • • 0  • SUD AUTRICHIEN (LOUBARDS). 171 50 173

33 » 0
• - g • MÈRIMONAUX D’ITA L IE ............ "m  . * ■732 4 4

Dem.
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Chem ins  de Fer
* . 2  . . g « g g NITRATE RAILW AYS............... 181 . . 183 . .
g « g  *  • .4 .. NORD DE L'ESPAGNE............. 145 . , 141 . .
* g g .1 . . PORTUGAIS............................... 74 . . 73 . .
* g 4 g  * .4 . . SARAGOSSE.......... .. 221 . . 217 . .

OBLIGATIONS FRANÇAISES

15 . g g »  g g *  g BONE A GUELMA..................... 4SI . . g  g *  g  g

15 B • • g • • 4 • g DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . . 461 . . ® • g g •

15 B .3  . . g g g g ÉCONOMIQUES 3 % ................ 459 . . 462 . .
25 . .2 75 4 4  4 4 EST 52-54-56,5 %  (r .à 6 5 0 ). 670 25 673 . .
15 H g g • • .1 50 -  3 % . . , : ...........'.................. 470 50 469 . .
15 » g g g g g g g g —  3  % n o u v e l le s .............. 475 .. g g g g •

12 50 g g • g g g g • —  2 X % ............................... 429 .. g ® • • »

15 » .1 . . • • » g EST ALGÉRIEN 3 % ............... 4 5 5 -.. 456 . .
15 B .5  . . • g • g MÉDOC 3 % .............................. 410 .. 415 ..
15 » g « « g . .  25 MIDI 3 %................................... 469 75 469 50
15 » « g g g g g g g —  3  % n o u v e l l e s . . . ......... 476 . .
l o  *> i NORD 3 %  ............................. 478 . . 479 . .
15 «

«g Vi J gL/ *.# /Q • • * g g * * * a * g * k g * a g

—  3 % n o u v e l le s ............... 495 . .
12  50 g g g B • g g g —  2 X % (r e m b  à  K O ).. 430 . . ü !  !
15 » • g » * g 4 g » ORLÉANS 3 % ......................... 471 50 471 50
15 B » • * B . .  50 — .3 % n o u v e l le s ............... 478 75 478 25
12 50 • g 4  g 4 0  4 4 —  2 X % ( r e m b . 5 0 0 ) . . . . 430 . . 430 . .
15 » > g g g . .  50 OUEST 3 % ............................... 470 50 470 . .
15 » • g g ■ .1 50 —  3 % n o u v e l l e s ............. 476 . . 474 50
15 B • g • • g g g g OUEST ALGERIEN 3  % .......... 466 .. 466 ..
15 B .1 50 • g g g Q  DAUPHINÉ 3 % ................. 467 50 469
15 B • g • • . .  50 K FUSION ANCIENNE 3  % . . 470 50 470 . .
15 B . .  75 g » g g P  —  NOUVELLE 3 % . . . 474 .. 474 75
15 B .2  50 g *  g g ‘ I g e n b v e  ( l . A . ) 1855 3 % 467 50 470 . .
15 » • g ■ g 4 4 1  -  -  18573 % 469 . . .
25 B g g  g g .4 50 > - ;m é d it . 5 %  (re m b . à 625) 665 . . 660 50
15 » g g g g . .  50 J  J -  3  % 1852-1855.... 470 . . 469 50
15 B g g g  g .1 25 ^ij/pARlS A LYON 3 % 1855. 474 . . 472 75
15 B • g g g .1  . . r ;  f VICTOR-EMMAN. 3  % 1S62 470 . . 469 . .
12 50 • 4 ■ g 4 5  ; P.-L.-M .2 X %  (r e m b . 500) 427 75 427 75
15 B g g g • .2  50 C -  g r a n d -cEn t r a l 3% 1855 471 .. 468 50
15 B g g  g  • . .  . . SUD DE LA FRANCE................ 458 . . 4  g • g •

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

15 » » g  4  4 .5  . . ANDALOUS3 %  1*® s é r ie . . '. 252 . . 247 . .
15 B g g g g .9  . . —  3  % 2® s é r i e ____ 245 . . 236 . .
15 » • g g g g g g g ASTURiES 1*» h y p o th è q u e . 257 . . 257 . .
15 » .2  . . • • g ® —  2* h y p o th è q u e .. 247 . . 249 . .
15 B g g g g .1 75 AUSTR.-HONG. 3 % l* »h j - p . 472 . . 470 25
15 B • g  g g ■ • g • BARCELONE (p r io r i t é ) ......... 255 . . 255 . .
15 » « 4  4  g 4 4  4 4 ÉEIROUTH-DAMAS................. 20b .. 205 . .
22 50 g g g  g .4 . . BRÉSILENS 4 X %  1 8 87 .... 364 . . 360 . .
22 50 g g g « .1 50 -  4 X  % 1895......... 357 50 356 . .
15 B .5  . . g » g g CORDOUE-SÉVILLE................. 330 . . 385 . .
15 . • g • ® • « g ÉTHIOPIENS 3 % ................... 299 . . g • •

15 B . .  . . .1 . . LOMB. 3  % 4gU D -AU T.) an c . 381 . . 380 . .
15 » • g g • .1 . . —  —  n o u v . . . 386 , . 385 ..
15 B g g g  g .1 . . MADRID-SAR. 3  % 1 *® h y p . . 330 . . 329 ..
15 » • g g  g .2  50 —  3 % 2® h y p . . . 325 . . 322 50
15 » • g g • .1 50 SARAGOSSE-GUENÇA.............. 324 . . .322 50
15 B • 4 g  g g g g • NORD ESPAG. 3  % 1*« h y p .. 272 . . 272 . .
15 B g g « g g g g g —  3 % 2* h j - p . . . 264 . . 264 . .
10 B • g ■ g « g g g OUEST ESPAGNE..................... 46 . . .  «  • «

15 B g g g g g • g g P 0 B T U G A is3 % p r iv .l«* ra n g 298 . . 298 ..
15 > • g • • .2  . . PAMPELUNE ( s p é c ia l e ? ) . . . . 249 . . 247 . .
15 B g g  g  g 4 4 s a l o m q -c o n s t a n t in o f l e . 287 . .
20 B g 4  • g .2  . . SMYBNECASSABA 1894......... 4:12 . . 430 . !
20 » ■ g 9  % . .  . . -  -  1 8 9 5 .... 367 50 367 50

Valeurs  Industr ie l les
ACTIONS

53 44 11 . . g g  g  g ACIÉRIES DE FRANCE............. 1130 . . 1141 . .
25 » .9  . . g g g g AGENCE HAVAS....................... 475 .. 484 . .
25 B g g g g » g g g ARDOISIÈRES DE L'ANJOO.. . 442 . . ..........................

25 » g g g » 10 . . BATEAUX PARISIENS............. 825 . . 815 . .
97 62 • g g  g 20 . . CANAL DB SUEZ................ Cpf 3620 . . 36Û0 . .

g g g • 20 . . —  —  ........... fe rm e 3622 . . 3602 . .
40 91 g • g g .5  . . —  PA iTDBFONDATEUR 1365 . . 1360 . .
8 » g 4  g g .1 . . —  BONSTRZNTENAIRES 133 . . 132 . .

72 62 g g 0  a 10 . . —  SOCIÉTÉ C IV ILE ........ 2400 . . 2390 . .
14 52 • g g • 10 . . —  c in q u iè m e s .............. 480 . . 470 ..
72 62 .5  . . i g • • « —  a c t io n s  jo u is s a n c e 2870 . . 2875 . .
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*
*  

30 B 
68 » 
15 » 
25 B 
50 u 
32 50 
62
49 50 
110 » 
18 » 
18 • 
10 B
25 » 

*
42 50 

*
6 « 

105 »
50 » 

*
25 » 
50 B 
90 « 
65 » 
32 50 
60 » 
22 » 
50 B
7 50

27 50 
Div*»

*  
47 25 
30 B
28 50 
30 -» 
35 B 
40 B 
25 » 
40 » 
50 » 
275 B

M 
65 B 
62 50 
30 52
15 » 
40 sh 
50 .  
20 0
16 » 

*
6 B
6 B

*
25 »
25 »
GO B
8 B

28 80

20 B 
♦
*
*
*
*

é:

Üf
4®
V 

25 » 
15 . 
15 B 
20 • 
15 »

Valeurs  Industr ie l le s
CAN*AL DE PA N A M A...................

—  —  PART DE FOND. 
CO.Mpl« KRANÇ»® DES MÉTAUX.

—  GÉNÉRALE DBS EAUX.
—  G '« TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE.......................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  1NT'®DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t . jo u is ® » . .
—  R ICH ER...........................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g i® d es )
DOCKS DE MARSEILLE...............
EAUX POUR L ÉTRANGER.........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LY 0 N »«). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

—  C AIL..............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL..........

FIGARO..........................................
FIVES-LILLE.................................
K®»»M OTRI®«»DURHONE,S'«ly»» 
F6«» etAC lÉR .ÜUN 'lETD EL'ÈST 
GAZ DE BORDEAUX.....................

—  a cr. jou iss»® . 
FRANÇAIS ET ÉTRANG*
CENTRAL.......................
GÉNÉRAL DE P A R IS ..
DE MARSEILLE............
DE MADRID...................
ET E A U X .;...................

GR.AND-HÔTEL (e X - I ib . )............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITE MILITAIRES.........................
LAURIUM (c'®  FRANÇAISE) . . . .  
.MAGASINS GÊNER» DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FS®* ET CH*»). 
MOKTA-EL-HADID (400' p a y é s  

—  (bOOf p a y é s
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO...................................
CARMAUX (m in e s  d e ) . .............
M0NAC0(CERCLEDES ÉTRANG.)

. 1  . . g  g • g

40 .. g ■ «  g

g « g •

.2
.2
• g • • g g g •

.4 . .
[3 ' !
• g  • • 10 ..
• • g • . 6  , .

10 .. g g « *

.2 .. . .  . .

* g • • 

g g g •

g • a  •

.2 . .

• g g •

50
• *  g g 

g g g g

10 .. • g g •

g g g • 

g g g • .2 ! !

g g  g • g g

• »  g g .5 ..
• • a  g

g g g •

* g g g

î5
g g g g

* g 4 «

iô

• g «  •

g g « • 

g g g » 

g g

g g g g 

g g g  ®

g g « «

g g  g g 

g g « g

g • g g

27 &6
• g 4 4 .3 . .
C. D . g g •

. .  . . .5 ..
g g *  g

g g g g g  g g g

.1 *• g g , g g

2
• g g •

4 4  4 4 • g g •

35 . . » *  i  •

g g  « g 10 . .

g g  *  g

iô
^ 5  : : • • • •

g g g g .4 . .

• g g «

g g

• • g » 

20 ..
.5 . . g 4 » •

*  g g g 
J

g g g «

. 1  4 4

g g g ®

• g « • 

.2  . .  

g • *  4

a  25
g g 0  é

g g g g

45 ..
. .  . .  

. .  . .

. .  . .  

g g  g  g 33 ! !

PETIT JOURNAL.........................

— GÉNÉR*® DE LAITERIE

— (pans bénéfices

— DU NORD...........

16 . . 17 . .
150 .'. 190 . .
660 . . 660 . .

2301 . . 2299 . .
335 . . 337 . .
520 . . ...........

1250 . . 1-246 . .
767 . . 770 . .

1320 . . 1310 . .
1001 . . 995 . .
2080 . . 2090 . .
315 . . 317 . .
460 . . 460 . .
427 . . 425 . .
543 . .

2100 . . 2150 . .
915 . . 925 . .
405 . . 405 . .
103 . . 101 . .

3600 . . 3600 . .
765 . . 765 , .
560 . . 555 . .
559 . . 559 . .

1435 . . 1420 . .
I960 . . .............
1275 . . , 4
690 . . 690 . .

1450 . , UGO . .
463 . . ...........

I K »  . . g • g • • •

140 . . 140 . .
600 .. 600 . .

1522 50 1495 . .
.373 . . 370 . .

1615 . . g ® • • g •

623 . . 620 . .
670 . . g « g g «

830 . .
lOÛO . .
1139 . . 1140 . .
643 . . 645 . .

12S0 . . g • g g «  »

1500 . . 1535 . .
39Ü5 . . 3955 . .

430 . . 430 . .
1800 . . 1790 . .
I I5 5  . . l i a )  . .

649 . , 645 . .
460 . .

1026 . . 1006 , .
445 . . 450 . .
527 . .
209 . . 210 . .
565 . . 563 . .
504 . . • • g g •

’iU«) . .

41 25 42 50
785 . . 785 . .

1075 . . 1075 . .
IIOÜ . . 1145 . .

98 . . 98 . .
743 . . 710 . .

Dem.
revenu

O SL/G /IT/O .èlS
g g g g g • g « ACIÉRIES DE FRANCE. . . . . . . . . . 505 . .
g g g g g  g  g g <  BONS A  LO TS . . . . . . . . . . . . . . . . 110 . . l iô  . .
. .  S 5 g g g  g S .0 B L 5  % ..................................

^ ^ 3 % . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
40 75 41 . .

g g g g 30 . . 3C* . .
. .  75 . .  . . -  4 % .................................. 31 . . 31 75

S i  -  6 % , l*®8. , r . à l , 00ü'. 41 50 41 50
. . a - '  — 6 % , 2® s'®.....................

q ] — k lots libérées............
39 75 39 75

.0 g . . . . . 112 . . 115 . .
. . . . • J / — — 322 50 payés. ® • * *  « g g • > •
g g g 4 <  — — 160 • - 297 . . g g g • •

• g g g g g »  g 5  -  -  110 « - 345 . . g g g « g

® g  «g ■ g g  •
<\  _  _  76 67 - * • • g g g .  • g g

g g g g g • g • CANAL DB SUEZ 5 % ................. 646 . . 646 . .
g g • » .2 - -  3 % ................. 492 . . 490 ..
• • g g 25 —  2® sé rie ......... 489 75 489 50

g V g  • C*« FRANÇAISE DES M É TA U X .. 502 . . 502 . .
' . 2  Ü «  g g g C*® GÉNÉR*® TR A N S ATLA N TIQ ,. 360 . . 383 75
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20 B g • g  g . .  25
•20 B .2 . . • g g

15 n g • • .2  . .
25 «
20 B
24 » ■ g g g g g g g

22 50 . .  50 • g g g

25 B
20* B g g g g g • g g

20 » g g g g .2  . .
15 » « g g ■ . 1  . .

24 » g g g g .2 , .
17 50 g g g • '  g g

12 » g g  g « 4 4  4 4

20 B • g g g .1 . .

25 » » .  .  . g • g «

20 » . .  25 • g g «

15 26 g g «  g .3  . .
30 »
20 »

Va
K® g g  4 g • • 75
*
* g g a •

25 » .2  50 » g g •

20 » .1 g g g g

25 B .1 . . g  g g g

*
5  fl lu . .

50 » .6  . .
* g g.  g g .5  . .

8 » .5  . .
*

12 50 .3  . . .
• g  g g 10 ..1

Valeurs Industr ie l les
C>*INTERN'« d e s  WAGONS-LITS
C*® PARISIENNE DU GAZ...........
C‘® GÉN ÉRALE DES EAUX 3  % .

-  -  5  % .
ETABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6 %.................
GRANDS MOULINS DB CORBEIL. 
JARDIN D’ACCLIMATATIONS % .
GAZ ET EAUX...............................
GAZ P* LA  FRANCE ET L ’É T R ..
GAZ CENTRAL 5 % .....................
LITS MILITAIRES.  .............
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO o b l.  300 f r .  4 % .. !• .
OMNIBUS 4 % ..............................
PETIT JOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU. . . .
TABACS PORTUGAIS...................
VALÉRY.........................................
VOITURES DE PARIS 3 X

515 . . 514 73
506 . . 508 . .
480 478 . .
524 . . 524
521 . .
477 . . g g • « •

511 50 512
516 . . 516 . .
518 . . g a a g «

510 . . 508 . .
515 . . 514 , ,
612 . . 610
512 . . 512 . .
305 . . 305
508 . . 507 , .
510
479 25 479 50
606 . . 603 . .
429 . . • • g g •

492 . . 492 . .

en Banque
CHEMINS OTTOMANS.................
BISCUITS OLIBET (S‘» d C S ).. . ,  
CHAUSSURES FRANÇAISES....
MINAS GERAES 5 %...................
O.MNIUM RUSSE 4 % ...................
SAO PAULO obl. c h . fer 5 %.
LA MODE NATIONALE...............
ALP IN E S ........................................
DE HKERS
RAKH.MANOVKA...........................
TAV“ ®s POUSSET ET ROY*® R®*®»
TRAMWAYS DB TOURS...............
THARSIS........................................
HAUT-VOLGA.

118 75 
144 . .  
163 . .  
367 50 
495 . .  
349 . .  
132 . .  
511 . .  
728 . .  
855 . .  
190 . .  
107 . .  
228 . .  
735 . .

118
144
163
370
496
350
132
521
722
850
195
K »
225
725

•'V- Valeurs Sud -A f r ic a ine s
PARIS

* g g ♦  g g ■ 25 BUFFELSDOORN ESTATE........... 17 , . 18 7 5

0 a 9 g g
0

g ge CHARTERED.................................. 90 . . 83 . .
31 24 .1 » • * , 4 . CONSOLID. GOLDFIELDS............. 208 . . 209 . .
20 B • g • 9 • 0 50 DURBAN ROODEPOORT............... 112 50 109 . .

1 50 g g 9  0 g • 50 EAST RAND PROP....................... 202 . . 201 50
4 B 0  g g  g g 0 EERSTE FABRIEKEN ...............................Cpt 21 50 a • g g

75 n • 0 ,  , .  0 g a FERREIRA...................................... 600 . . 600 . .
11 25 .4 50 4 4 ,  , GELDENHUIS ESTATE................. 188 . . 192 50

* 0  . • g .1 50 KLEINFONTEIN N E W ................. 81 50 80 . .
2  50 4 4 • g .1 • • LANCASTER ................................. 86 . . 85 . .
7  50 # g 4 4 . 1 0  0 LANGLAAGTE ESTATE............... IOI 103 . .
3 75 g g 50 » g 4 , MAY CONSOLIDATED................... 115 . . 115 50
ÜS 50 0 0 4 4 r a n d f o .n't e in  e s t a t e ............. 87 50 88 . .

20 B ,  4 50 4 4 0 0 ROBINSON GOLD......................... 261 50 2OÔ . ,

5 » .1 « • g • 0 . SHEBA 39 . . 40* .  g 50 g g ,  , SIMMER AND JACK..................... 159 50 I C O

* « g g  g g g 50 WINDSOR GOLD M INNlQ ........... 83 50 83 . .

LONDRES
AFRIKANDEÉS.................
BONANZA .........................
BUFFELSD. CONSOL. . . .  
CITT AND SUBURBAN...
CBOWN BEEP...................
GELDENHUIS DEEP......
GOLDFIELDS DEEP . . . . .
HENRY KOURSE..............
HÉBIOT.............................
KNIGUTS...........................

,  . - h MASHONALAND...............
4  5/16 MODDERFONTEIN ...........

/ i ' î NIG EL ................. ..
6  5/8 R.AND M INES...................

14 7/8 ROSE DEEP.......................
11 1/8 TRANSV. GOLD. IILNINQ.

.  ./ . TREASURY.......................
8 7/8 VAN RYN..........................
7 1/8 VILLAGE MAIN-BEEF . . .
7 1/2

10 3/4  
3 9/16  
43 1/8  
9 5/8  
2 1/8 
5 . / .  

3 9/16 
8 11/16

Les valeurs marquées d’une *  dans la  colonne des der- 
Dtevs revenus n’ont rien donné pour l’exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L'indication C. D. dans la  colonne hausse ou baissa 
signifie Que le coupon vient d'être dcucâui.

.'-g/r
Ayuntamiento de Madrid




